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Mes chers lecteurs, 


Le Robinson qui gagne le prix de cette semaine veut rester anonyme... Nous 
respectons donc son désir. Vous n’en admirerez pas moins l'énergie farouche qu'il 
fallut à son frère et à lui pour échapper à une mort terrible. 


L'histoire qui va suivre se passuit en été, il y a près de quatre uns. J'anais à ce moment une 
vinglaine d'années et j'étais un fervent de lu pêche en mer. 

Tous les soirs, après mon travail, je parlais me livrer à mon plaisir favori, Un samedi s 
profitant de ce que la température était douce, je décidui mon frère, de deux ans plus jeune que 
moi, à m'accompagner en vue de passer une partie de ln mit à lu péche. Le lendemain étant 
un dimanche, je pouvais me reposer tout à mon aise, 

Cette nuit fut très agréable el la pêche fut excellente. Le lendemuin malin nous rentrions 
chargés de poissons, sans nous ressentir le moins du monde de notre nuit blanche 

Après avoir rangé notre matériel, nous descendimes faire un tour au bord de la plage. Nous 
arrinions à peine au môle réservé aux pécheurs que nous rencontrions un ani qui se préparait 
à prendre la mer à bord d’un canot à rames. 

Te le regardais avec des yeux d'envie ranger durs le Jor.d de son eunot ses lignes el palangres. 
Finalement, la tentation me domine. M'approchant de le barque. j'interpellai mou umi : 

— Dis, Julien, m'emménes-tu avec toi ? 

=— Si lu veux, me répondit-il. Monte, nous purlons dans dix minules. 

Tout heureux je me hélaï chez moi et j'en rerins bientôt les brus éncombrés de lignes. de 
cannes et d'appäls… 

Quelques minutes plus tard, nous prenions place, mon frère et moi, à bord dut canot. Je 
demandai à mon ami de nous déposer au « brise-lames» distant du port de cinq cents mètres 
environ, car je raigruis le mal de mer. Quant à Julien il prit la direction des - Deux-Frères » 
rochers situés à gauche du brise-lames. 11 avait été convenu qu'il nous reprendrait au retour. 

Ce matin-là, la pêche fut presque miraculeuse ! En quatre heures nous avions prix plus de 
poissons que pendant loue la nuit p Je Jis remarquer à mon frère qu'il serait peut-être 
Lemps de songer à rentrer, J'avais d'ailleurs très soif el faim aussi ; or, nous W'avions ni cat 
ni nourriture, De plus, un vent iolent venait de se lever, rendunt la péche difficile. 

— Eh bien! tu as raison, me répondit-il. ramussous nos liques en atlemdant que Julien 
revienne nous prendre. 

Cependant notre ami nevenail tunjours pus el ru Soil 
vent augmentait de violenre 

Peu à peu je sentais la faligue n'envahir et bientôt, Jaligué, tombant de sonuncil, je m'as- 
soupis à l'ombre d'un rocher qui me servait en même temps d'abri contre le rent. Seul mon 
frère restait debout, promenunt ses regards sur la mer houleuse duns l'espoir de déconvrir «ue 
embarcation regagnant le port. 

Au bout de deux heures je me révrillai et j'eus Le désagrément de me retrouver uu même 
endroit, en proie it une soif terrible, 

était un peu plus de quatre heures de l'après-midi à ce moment-l. Je réfléchis un moment, 
puis, appelant mon frère, je lui confia mes craintes. 

— Oùi, naturellement, réponditil à mes remurques, ve west pus réfouissant, muis que 
veux-tu y faire 

— Eh bien! écoule-moi, m'écriai-je alors. plutôt que de passer le nuit tel, je préfère essaie 
de rentrer au port à lt nage, Je reviendrai te prendre ave au canot. Adends-moi durs une 
heure au plus, je serai de retour. 

Et, sans plus tarder, je me mis à me dévétir. 

— Tues jou, disail-il, tn ne pourras jumais y arriver, Le mer est matvaise. 

Je porvins à le convaincre que e’était encore lu meilleure solution. 

Au moment où j'alléis plonger. mon frère me relint pur le bras : 

— Alends-moi, ditil, je l'accompagne. 

Je ne répondis pas, mis il comprit immédiatement que j'uccepluis 
content ; cela me donnait du coureye de partir à deux. 

Nous sautämes dans l'eau. tué vétu d'un pantalon et moi d'un culeçur court. Nous Jüms 
tout de suite déportés loin du brise-lames, en direction du port. Notre avunee élit rendue pént 
ble par les vagues qu nous submergeuient. 

Te nageais le premier, devunçant mon frère d'une quinzaine de mètres environ. 

Malheureusement je ne fuisais pas de la grande vitesse, Au bout de quelques minutes de 
lutte contre le courant et les vagues qui me déviaient de ma route. je sentis la fatique s'emparer 
de moi. 

Soudain j'enteudis mon frère uppeier au secours, Je me retournni brusquement ct je mis 
avec terreur mon frère qui se débuttait désespérément. De toute évidence, il se noyut. En toute 
hâte, rassemblant mon énergie, je revins en arrière el arriva fuste à temps pour l'empécher de 
couler peut-être définitivement, 

— Que l'arrive-t-il, Marcel ? Je suis lt. Repose-loi en faisant lu planrh 
près de la jetée ! 

— Je suis fatigué. Je ne peux plus nager. lu tôle. me tourne. 

À ce moment, je me rendis pleinement compte du tragique de notre situution. Nous avions 
trop présumé de nos forces en accélérant l'allure au départ. Moi-mème, je me sentais incapable 
de fournir le moindre effort. 

Après quelques minules d'immobilité, ballottés por les vugues, l'impéricuse né 
nager pour vivre noux décida à repartir. 

Un quart d'heure d'effur!s désespérés et nous fümes à hauteur de la jet 
de soulagement, pensant que nous étions sauvés. 

Hélas ! nous en étions loin encore. 

Los vagues étaient trop hautes pour songer à accoster à cel endroit dé li jetée. Pour trot 
un point propiec il nous faliait nuger encore trois cents mètres. Malheureusement nous étions 
tous deux trop épuisés pour réaliser un lel exploit ! 

C'est alors que je vis mon frère nager dans la direction des rochers. Les rochers cela signi- 
liait Vécrasement, le déchirement. Je eriui de toutes mes forces pour l'empêcher d'aller plus 
avant, C'élail trop tard ! Une vague d'une hauteur impressionnante le soulevn et le projela 
avec une telle violence sur les rochers que, malgré moi, je fermai les yeux el je me mis à verser 
des larmes de désespoir. I était perdu. En revenant, la vague l'emporteruit vers le fond et it 
serait noyë s'il n'avait pas déjà été broyé contre les rochers rugueux. 

La scène ne dura que quelques secondes. Toul en pleurant et bégayunt des mots sans suite, 
j'appelais son nom. Je sentais que ma raison s'égarail, quand soudain je vis. miracle vu 

mirage... mon frère agrippé à un rocher! Le malheureux lutlait désespérément contre les 
vagues qui l'auraient emporté s'il avait lâché prise. 

Je me mis à rire nerveusement, mon cœur bondissait dans ma poitrine. 

Ayant retrouvé de l'espoir, je nageui, moi aussi, vers les rochers, oubliant toute prudence. 
J'ullais atteindre mon but, mais une énorme vague me projela sur les rochers, Moins heureux 
gr mon frère, je ne pus accrocher à rien. Mes muscles étaient comme ankylosés et je jus 
enrotné au fond. 

Au bout de quelques secondes qui me parurent une élernité je ressorlis de l'eau à demi 
asshxié, J'aperçus alors mon frère qui, au risque d'être emporté par une vague, descendait 
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de son rocher pour venir à mon secours. Je lui fis comprendre que e’élail inutile, en criant elen 
gesticulant. Je me mis sur le dos et, profitant L'une accalmie relatine, je purvins, aidé de mot 
À frère, à prendre pied sur le rocher où je n''affalai sans connaissance. 

Je revins à moi au bout d’un moment. Mon frère était & mes cütés, Nous décidämes de pren 
dre un canot qui se trouvait là pour aller chercher nos effets et tout notre matériel de pêche ynt 
étaient restés sur le brise-lamnes. 

A nolre retour, Ut ennui not attendait, Le propriétaire du canot avait alerté tin garde et its 
nous utlendaient tous les deux. Le garde se mit à nous faire un long discours dans lequel il étuit 
question de délit. de punition exrmphtire, e 

Notre arcoutrem-nt était pas en nolre faveur et nous avions en effe l'air de délinquants. 
Mais quand nous lui eûmes raconté nos malheurs il s'amudoua et noix erimen méme 
poste de secours pour les noyés où l'on nous prodigua les meilleurs soins. 

Depuis ce jour, je ne pêche plus ; j'ai eu trop d'émotions celle Jois-W. Mais lt leçon ne 
servi, cur j'ai appris à nager d'une acot beaucoup plus sérieuse el je m'en porte fort bien 
aujourd'hui. 


Très émouvante, votre aventure, cher Robinson. Après toutes vos peines, vous 
méritez bien le prix que vous remportez ! 


Le Captain. 
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DANS LA LUNETE 
DU CAPTAIN 


LL est curieux de constaler que nos savants, qu ont réussi à peser 
éloiles, a en préciser la composition chimique, à en mesurer l’éloi- 
gnement avec exaclilude, ne savent à peu près rien de ce qui se passr 
à quelques kilomètres seulement au-dessus de nos létes. 

La stralosphère conserve jalousement ses secrets ; les audacieus 
el courtes incursions récemment fuites en son domaine par quelques 
hardis aéronautes ont fait que confirmer l'existence dans celle =one inconnue et pourtant à 
portée des yeux el presque de lu main, dans celle sorte de « no mans space », de phénomènes 
étranges, qui liennent presque du conte de fées. 

Au cours des dix ou douze premiers kilamètres d'une telle ascension, on traver 
d'air qui se raréfient progressivement et dont la température décroit d’abord avec régularit 

Vers 12 000 mètres d'altitude, le thermomètre marque environ 55° au-dessous de 
n'est pas rare d'y rencontrer des lempéles d'une certaine violence el des nuages genre cirrus. 

A parlir de 13 000 mètres cependant, on croirait entrer duns une zone de « trêve «: non Seu- 
lement le froid ne s'accentue plus, mais l'air raréfié y est nellement plus chaud, C'est alors que 
l'on pénètre dans la véritable stratosphère qui, selon les éaleuls, se développerait de 13 000 à 
100 000 mètres de la surface de lu terre el plus. 

Autrefois, on s'imaginait celle région parfaitement cute, tranquille et glaciale, Or on & 
des raisons de croire aujourd'hui qu'elle est le théâtre de formidables déplacements d'air. 

A une allitude de 22 kilomètres, la pression atmosphérique n'est plus qu'environ un vingli 
de ve qu'elle est sur le sol, ct la température n'est pas inférieure à — #4, 

Mais bientdl les surprises commencent. Le spectrostope dévêle la présente d'une étrange 
ceinture d'ozone qui « la précieuse propriété d'ubsorber les trop artifs el par conséquent dange- 
reux rayons ullra-violels du soleil. 

Mais celle enirasse transparente semble avoir d'autres et non moins intéressants effets. 

Les savants s'étaient vainement demandé en vert de quel étrange phénomène les ondes de 
TS. E.. par exemple, parcouraient des milliers el des milliers de kilomètres, circulairement 
| autour du lobe. au leu de se propayer en line droite el de se perder dans les espaces int 
stellaires. 

1 « fallait « qu'il existal quelque part, duns le ciel, une couche atmosphérique remplissant 
| un rôle de réflecteur et renvoyant ces ondes vers la terre, 
| L'erpérience et le calcul ont confirmé l'exactitude de celle hypothèse. 

n effet, si l'on compare le temps nécessité par une onde pour parcourir pur exemple 
| 30 kilomètres par le plus court chemin, à la surlace du sol, avec celui que prend celle ondr 
| pour effectuer un détour et se jaire « refléter par le ciel », on én déduit avec précision la hauteur 

exacte de ce « miroir magique», el celle hauteur varie entre 100 eÙ 160 kilomètres selon l'heure et 
|'aussi la saison. 
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Des timbres de prix. 


! Un timbre-poste du Cap de Bonne-Espé- 

rance, datant de 1882 et imprimé par 
erreur en vormillon au leu d'être on bleu, 
a été vendu le 13 octobre 1930, à Londres, 
26 250 francs. Trols autres timbres dont 
l'impression est également erronée ont 
été réalisés pour 58 750 fr 
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Nouvelles Aventures 
de Franck Sauvage. 


DES GHAPITRES PRÉCÉDENTS 
cinq compagnons de Track Sa 

vuge, Johnny, à élé fait prisonnier per une 
de bandits très puissante. 
Celle société, aux branches nombreuses, 
vient de jaire prisonnier un inventeur du 
nom d'Arthur Kapfer. Comme sa nièce, 
Élaine Kapjer, voulait demander aide à 
Franck Sauvage, elle est elle-même capturée. 

Deux des amis de Franck, Ted et Gorille, 
vont partir pour l'ile Périlis, où les bandits 
ant convié des journalistes, 

D'autre part, Franck se rend dans la 
région des Marais du royaume d'Hélix 
lande pour essayer de étions ont mn del 


CHAPITRE XI (Suile.) 


ÉTRANGE CITÉ DES MARAIS. 
Les mamelons n'étaient pas naturels : 
mais il aurait fallu les observer de près pour 
le voir. Les rosenux et l'herbe y poussui 
aturellement ; en réulit 
du camouflage ; ces 1h 
peinture verte. Dans d’autres endroits, il 
n'y avail que de la peinture sur des plaques 
de tôle, mais le travail avait été bien fait. 
Le camouflage était parfait. 

Les abris étatent bas cl assez grands. Les 
cadres étaient en bois, recouverts de tôle, 
qui était recouverte elle-même de rase 
et d'herbe peints. 

Un de ces hangars, aboutissa 
rivière, abritait un hydravion. L'appu 
était grand et robuste, construil pour ses 
vir beaucoup plus que pour faire 
vitesse. 

Ce que les autres bâtiments cachaient, 
on ne pouvait le voir. Mais de l'un d'eux 
venait un bruit qu'on ne pouvait entendre 
de bien loin, mais qu'un expert aurait pu 
identifier comme celui d’un excellent moteur 
silencieux. 

Le groupe des rois Valdemar s'approcha 
de la masse des bâtiments camouflés. Ts 
marchaient rapidement et tous suaient 
à grosses gouttes. 

Paquis sortit de l'abri seerel où le moteur: 
tournait. Il était vêtu d’un costume de golf 
e portait des hottes en caoutchouc. 

Sinith apparut aussi, attiré par le bruit 
des hommes qui approchaient, le cliquetis 

eurs armures et le bruit de ferraille de 
leurs larges épées qui battaient contre les 
cottes de mailles. Smith était couvert. de 
camboui de la tête aux pieds, ct Îl portait 
un grand chiffon, au moyen duquel il s’es- 
suya le visage. 

= Bonjour, messieurs, dit Paquis sèche- 
ment. Pourquoi revenez-vous si excités ? 

Qu'est-ce qui ne va pas ? dit Smith 
ho. 

Les rois Valdemar se laissérent Lomber 
sur le sol mou, essoufllés, et l’homme qui 
avait jeté la bombe de dynamite raconta 
se qui s’étnit passé, Il n’omit aucun détail. 


en 


Qui élail cet homme que vous avez 
fait sauter ? demanda Paquis. 

— Nous n'avons pas vu son visage, dit 

clui qui parlait.-Nous n’en avons même pas 
vu assez de lui pour dire à quoi il ressemble, 

— Mais le corps, murmura Paquis. Vous 

l'avez sûrement exgminé de près. 

— 11 a été pulvérisé par l'explosion. 

— Et pas de morceaux ? demanda 
Paquis. 

L'homme répondit : 


- Nous avons vu le sang. 

- En vérité, explosa Paquis. Vrai- 
ment ? El vous n'avez rien examiné ? Vous 
iavez même pas cherché les restes du 
corps 


L'autre bafouilla à nouveau : 

— Le sang. 

— Suis-je done le seul être intelligent 
ici ? demanda Paquis en criant. Vous auriez 
dù vous en assurer. L'homme n’a pu él 
que blessé, 

Paqui ait Les bras ant wie et se Tançait 
dans des discours en sa langue natale, LI fut 
très peu respectueux pout les ancêtres de 
sex collaborateurs, 

- Nous 

Aurér de eu 


ions retourer. pour 
val passé, dit-il brusque- 
tuent, Dépéchez-vous. 

Le retour au bord du torrent leur deman- 
da une demi-heure, parce que les rois Valde- 
mar étaient fatigué, Is maudissaient le poids 
de leurs armures à chaque pas, ct certains 
“arrétaient pour remettre en place leur 
costume incommode. 

Le torrent était toujours agité et boueux. 
Les oiseaux aquatiques, lournoyant en 
Fair, n’étaient pas revenus manger. 

Sur l'ordre de Paquis, deux des rois Val- 
demar se débarrassèrent de leurs armures 
et plongèrent dans les eaux vertes, 

Ils ramenérent des fragments de verre. 
Ils pouvaient se rassembler exactement, et 
il était évident ‘qu'ils avaient fait partie 
autrefois de deux petites bouteilles de 
verre. 

Is ne retirèrent rien d'autre. 

— Cela esl impossible, murmura Paquis. 
Oui, c'est impossible. H devrait ÿ avoir au 
moins un tout petit morceau du corps. 

T1 a été probablement entraîné par le 
courant, grogna Smith. 

— Peut-être, admit 
devrions en être sûrs. 

— Qu'est-ce que ça peut bien nous faire ? 


Paquis, mais nous 


F grogni Smith. De toutes façons nous par- 


Lons d'ici aujourd'hui. 

Paquis hocha la Lè 

— Mais personne ne doit soupçonner le 
rapport qu'il y a avec notre magnifique ar- 
rangement “de l'ile Péri 

Smith émit un grognement. 

Si quelqu'un se doute de quelque chose, 
ce sera parce que cel agent de publicité aura 
mal fait son travail. 

— Gilstein est très malin, dit Paquis. 
Il fera bien sa part du travail. 

Is discutèrent pendant un moment et, 
quand ils n’eurent plus rien à se dire, ilss’en 
retournèrent. 

Tout était tranquille autour des bâti- 
ments camoëftés. Le moteur tournait Lou- 
jours entre ses.silencieux. Un homme était 
aplati sous un abri, l'œil au guet, une 
mitraillette sur les genou: 

— Rien à signaler ici, rapportart-il, 
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Paquis entra dans un autre 
bâtiment. Il en ressorlit bien- 
tôt. 

— Nous allons activer le 
travail pour Je terminer, dit-il 
en réapparaissant. J'ai déci- 
dé cela avec le chef. 

— Le patron s'expose à 
beaucoup de dangers, dit un 
homme. 

Le chef sait cé qu'il 
dit Paquis. Il est intelligent. 

El cela, venant de Paquis, qui se vantait 
Loujours de sa propre astuce, était vraiment 
un éloge suprême. 

Le travail reprit sous les abris dès que les 
hommes y furent entrés. On pouvait 
entendre le bruit des outils. Les hommes 
ne se voyaient pas, car les bâliments étaient 
séparés par des sortes de paravents de 
chaume. Il y avait aussi une grande acti- 
vité dans le hangar qui abritait l'hydra- 
vion. Un homme travaillait au moteur. 

Tout d'un coup toute activité cessa, 

tandis qu’un avion passail au-dessus d'eux, 
se dirigeant vers le nord. Le marécage était 
tranquille, pas un mouvement et pas un 
bruit ne montraient qu’il y avait une grande 
tivité presque au ras du sol. 
L'avion était le seul indice de civilisa- 
Lion ; sauf en cet endroit, le marécnge était 
aussi désert que s'il avait été à quelque point 
inhabité de la terre au lieu de se trouver à 
quelques milles des terres fertiles que des 
émigrés hollandais avaient gagnées sur 
cette partie marécageuse de l'Héliolande 
avec la même ardeur qu’ils avaient montrée 
à transformer le Zuiderzée en un ter- 
rain fertile. 

Paquis s’assit devant un appareil de 
T. 8. F. récepteur et émetteur et parla dou- 
cement. L'appareil était de très faible 
puissance, et les ondes qu'il émettait ne 
devaient certainement pas dépasser 
limites de la région des Mara 

Plus tard, d’après les ordres de Paquis, 
les rois Valdemar arrivèrent en foule et reti- 
rèrent leurs lourdes armures avec des gro- 
gnements de satisfaction. I était évident 
qu'un bon nombre d'hommes, tous portant 
le même déguisement, avaient été postés 
aux alentours-du marécage pour chasser les 
vistteurs, par la violence ou par la terreur. 

La seule attraction que les marais pré- 
sentaient était la chasse aux oiseaux aqua- 
tiques, et ce n'était plus la saison, 

Les fausses barbes, les armures, les 
grandes épées, composant le déguisement 
des rois Valdemar furent roulées en paquets 
compacts et jetées dans une mare de sables 
mouvants, dans les profondeurs de laquelle 
elles furent rapidement englouties. 

— Nous ferions bien de poster un guet- 
teur avec des appareils écouteurs, décida 
Paquis, et il envoya un homme avec tout 
cet encombrant matériel électrique. 

L'homme pénétra seul dans les fourrés 
nt quelques mètres, portant sa boîte, 
puis il s'agenouilla pour établir les connec- 
tion 

Tout d'un coup, il entendit un faible bruit 
près de lui. 11 regarda, Il y avait des 
minuscules petits débris sur le sol ; on aurait 
dit des morceaux de verre très fins, et ils 
baignaient dans une petite mare de liquide 
qui semblait s'évaporer avec une vitesse 
magique. 

L'homme poussa un profond soupir et 
tomba À demi inanimé sur le sol, auprès de 
ses appareils. 

Le brouillard se déchira, ct un géant de 
bronze se matérialisa au milieu des buis- 
sons. Il s’approcha et saisit rapidement le 
poignet de l’homme tombé. Son pouls bat- 
tait fortement. La lèvre inférieure de 
l'homme tom:é lremblotait, et un let 
d'air qui sortait de sa bouche faisait un petit 
bruit ressemblant à un ronflement. 

La chose qui s'était brisée à côté de 
l'homme était un petit ballon de verre aux 
très miuces, contenant un mélange 
chimique qui avait la propriété de s’évape- 
rer aussitôt et de provoquer l'inconscience 
de celui qui avait le malheur de le respi- 
rer. 

Franck Sauvage portait un vêtement 
d’un genre spécial sous son vêtement ordi- 
naire. Il étail fait de légères plaques que ne 
pouvaient traverser les balles. Sur ces 
plaques, il y avait une quantité de petites 
poches qui, recouvrant le vêtement, le fai- 
saient passer inaperçu. 

Ces poches contenaient un remarquable 
assortiment. I y avait des instruments 
mécaniques de précision, d’étranges armes 
scientifiques, des flacons de verre conte- 
nant des solutions chimiques, dont l'usage 
était mystérieux. 

C'étaient deux decesbouteilles qui avaient 
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permis à l'homme de bronze de simuler ‘sa 
mort quelques instants auparavant, L'ine 
contenait une solution qui, au contaet de 
l'eau, produisait des bulles: l'autre était 
remplie de teinture rouge qui imitait le 
sang à s’y méprendre. 

Le géant de bronze cerné, et ne voulant 
pas se faire voir, avait plongé dans le Lor- 
rent, et, nageant sous l’eau, il était allé 
ressortir à quelque distance de là, H était 
déjà hors de l'eau quand Fexplosion avait 
eu lieu. 

Franck Sauvage avança dans le brouil- 
lard avec l'allure d'un fantôme, El se trouva 
bientôt devant de eurieux batiments. Il 
s'aplatit sur le sol ei disparut subitement, 
comme s’ils'éail volatilisé, matsitréapparu! 
bientôt, cette fois-ci, tout près d’un bâti 
ment. 

La toiture était en tôle peinte en vert ct 
marron, pour imiter les herbes qui poussent 
dans Ja vase. La peinture paraissait fraîche, 
comme si elle n’avait-pas été mise depuis 
longtemps. Franck appliqua son orcille 
contre le tait métallique. 

Tout près de lui, un moteur silencieux 
tournait régulièrement. On pouvait entendre 
un léger refoulement, comme si des pompes 
étaient en action, et de temps en temps un 
petit sifflement étoufté. Des hommes s'agi- 
tant autour faisaient un léger bruit, 

Franck Sauvage acquit la certitude que 
le bâtiment était occupé. Une fois ou deux, 
un des hommes changea de position, 

Une voix dit : 

— Cette inaction commence à devenir 
tout à fait contraire à tous mes principes. 

Franck Sauvage resta très tranquille, 
mais on entendit soudain un bruit léger 
et régulier. I] était cependant si léger qu’on 
aurait pu facilement le prendre pour une 
vague brise passant dans le brouillard, 
était une sorte de trille comme aurait pu 
en faire le vent souflant dns une forèt 
froide et dénudée ; ou bien encore la plainte 
de quelque chanteur exotique. 

C'était Franck Sauvage qui faisait ce 
bruit presque inconsciemment quand il était 
préoccupé. Mais c'était un ventriloque 
d'une telle habileté que quelqu'un placé à 
côté de Franck Sauvage aurait été inea- 
pable de dire d'où venait le son, Les lèvres 
métalliques ne remuaient pas; et on ne 
voyait aucun mouvement de la gorge. 
Franck Sauvage lui-même ne se rendait pas 
exactement compte de la façon dont le son 
ait. 

Cette voix devait avoir pénétré dans le 
bâtiment, L'homme qui avait parlé avant 
parla de nouveau, Ce n'était pas en hélio- 
landuis, ni en finlandais, ni méme une 
langue connue en Europe, C'était le dialecte 
d’une race perdue d'une ancienne civilisa= 
Lion de l'Amérique centrale, C'était une 
langue connue seulement de quelques 
hommes blancs — et des habitants d'une 
vallée cachée d'Amérique centrale que 
Franck Sauvage avait visilée autrefois, 
lors de ses recherches — couronnées de 
succès d'ailleurs — du trésor d'un peuple 
ancien. 

— 11 y à un gar 
voix dans ce langage, C4 
ral de Johnny. 

— Qu'est-ce que vous racontez 
grogna le gardien en regardant Jobuny. 
tune incantation dans le but’ d’en- 
re sur le visage de Dane 
Fortune, répliqua sèchement Johnny. 

Le gardien émit un grognenient, surpr 
par les grands mots de Johnnÿ. C'était un 
individu aux sourcils relevés el au front 
large. 

— Assez l'ordonna-t-il, 

— Je suis un personnage capab'e de 
donner une superproduction de Lermi- 
nologie, dit Johnny. Je suis uu phruseur, un 
glossaire ambulant, profondément inté- 
ressé par toutes les circonlocutions d ne 
allocution, 

—- Ouais ! grogna le gardien. Sale bavard 1 
Tais-toi, tu entends. 

L'homme saisit son fusil, mais sans 
intention bien nelle; il paraissait seule 
ment très intrigué par le flot de paroles à 
coulisses que proférait Johnny. 

Johnny continuait de parler. 11 avait 
entendu le bruit de Franck Sauvage; il 
savait que l'homme de bronze approchait. 
Pas le moindre signe de nervosité iappa- 
raissait sur ses traits longs et anguleux, 
mais cependant il s’appliquait à capter 
Vattention du gardien pendant que Franck 
Sauvage préparait ce qu'il allait accom- 
plir. 

— L'art de haranguer les foules, dit 
Johnny, est l'essence de l'érudition, nne 
des données essentielies de la culture i1el- 
lectuelle. C'est. 

Un dur nuage 1 


Franck, dit la 
tait le Lon docto- 


à? 


allique sembla obstruer 
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l'entrée de l'abri. I entra avec la vitesse 
de l’éclah, se ruant sur le gardien qui était 
captivé par les grands mots. 

Legardien fut avertiparune ombrerapide. 
I se retourna. Sa bouche s’ouvrit déme- 
surément, il leva son fusil, Mais ses mou- 
vements paraissaient extrêmement lents 
en comparaison de ceux de Franck Sau- 
vage. 

Des doigts métalliques arrachèrent le 
fusil des mains du gardien et le rejetèrent. 
Une autre main se crispa sur la bouche 
de l'individu, lui serrant les lèvres pour l’em- 
pêcher de crier. 

Franck Sauvage retourna une main de 
l’homme dans son dos, De ses doigtsd’acier, 
il exerça des pressions sur certains centres 
nerveux. 

Une chose très curieuse arriva. Le sardien 
eut quelques secousses terribles, puis il se 
dit subitement, Franck le coucha sur le 
sol, Le gardien était Lout à fait conscient 
de ce qui lui arrivait, faisant des eflorts 
pour remuer, mais alleint d’une étrange 
paralysie, 

Johnny regarda curieusement l’homme 
étendu. Johnny avait déjà vu Franck Sau- 
vage faire ccla, mais il en était toujours 
un peu étonné, Il faudrait des heures avant 
que le gardien recouvrât l'usage de ses 
Membres, à moins que lranck ne fasse le 
nécessaire pour arrêter les effets de cette 
paralysie. La connaissance remarquable 
que l'homme de bronze avait de l'anatomie 
renuait la chose possible. 

Franck Sauvage s'approcha de Johnny, 
saisit les liens, et ses muscles terribles se 
tendirent en se gonflant sous l'eflort. l'es 
paquets de muscles et de nerfs de la taille 
de petits ballons de football apparurent 
sur ses épaules larges, 

Les yeux de Johnny s'écarquillèrent 
quand les liens claquérent, 11 savait très 
bien quelle force il fallait pour accomplir 
un tel exercice. C'était quelque chose que 
peu de professionnels de la force eussent 
pu faire. 

— Qu'est-ce qu'ils font là 
Franck, 

— Je veux bien être pendu si je le s: 
souffla Johnny. Ils ont soigneusement évi 
de ne rien me dire. 

Franck leva la main en signe d'avertis- 
sement : 

— Écoute, 

Johnny tendit l'oreille : 

— Quelqu'un vient. 


demanda 


CHAPITRE XII 


LA COUPE EN On. 


tait Smith qui approchait, IL avait 
des bottes ct une devait être 
percée, car elle faisait « clap clap » à chaque 
pas. Il avait ôté sa ve: 
de voir les bretelles qui retenaient une mi- 
traillette sous chaque bras. 

1 atteignit l'abri dans lequel 
enfermé le prisonnier, s'arrêta et re 
à l'intérieur. 

Johnny était assis sur le sol, les bras as- 
semblés comme s'il avait toujours eu ses 
liens. Une faible lumière brillait sur les 
anneaux de métal. 

La mâchoire de Smith s'avança quand il 
vit le gardien qui gisait immobile sur le 
«ol. 

— Qu'est-ce que c'est? grogna-t-il. 

— Votre compagnon semble avoir été 
victime d’une désagréable. 

— Allez au diable avec vos grands mots, 
grogna Smith. Qu'est-ce que vous avez fait 
à cet imbécile ? 

— Je ne lui ai fait aucun mal, indique 
Johnny avec raison, 

Smith, sans se méfier et en colère après 
Johnny, entra, portant une 


arme gauche. A ce moment, il lui arr 
are 


CES VORURES N'ONT 
QUE DEUX ROUES. ET 
SÉÈRE CRE À OÙ 
1BRE Gi 
AUTO SY ROSCOPE, 


ce qui permettait * 


quelque chose de désagréable. 11 trébucha, 
tourna à demi sur lui-même et mit sa main 
libre pour se retenir de tomber. 

Ge geste lui fit apercevoir Franck Sau- 
vage, qui se tenait tout près de la porte. 

Smith poussa un juron. Il essaya de 
sortir son arme qui se trouvait du côté de 
Franck Sauvage et appuya sur la détente. 
C'était une erreur. Le piston recula une 
première fois et une cartouche vide fut 
rejetée par l'éjecteur. Avec un revolver 
il aurait pu tirer plus sûrement. 

Franck sauta de côté. Smith se précipita. 
Son visage avait un masque d'horreur, car 
il avait reconnu Franck Sauvage, et loute 
sa frayeur de l’homme de bronze lui reve- 
nait. 

Smith ne se dirigeait pas vers la porte ; 
le mince mur de tôle lui barrait le passage. 
11 baissa la Lête, saisit ses deux armes et 
heurta le mur à toute vitesse, La construc- 
tion était légère ; de minces plaques de mé- 
tal tombèrent et laissèrent un passage par 
lequel il sortit. 

Johnny se releva rapidement ; il avait 
l'air furieux. 

— Sacrénom de... 
tous les malheu 

On entendit un grand bruit. Des hommes 
crialent et juraient. Smith gémissait et 
hurlait tour à tour 
comme un homme 
qui a été griffé par 
un tigre. La terreur 
donnait un ton 
rauque à sa voix 

A l'intérieur di 
l'abri on enten 
soudain un bruit 
comme si un g 
jetait des poign 
de balles sur le toit. 
Une rafale de balles 
arriva. Le claque- 
ment desballesren- 
dait le rugissement 
des mitraillttes ge 
presque impercep- 2 
ble. 

La rafale s'interrompit. On put alors 
entendre des morceaux de tôle peinte, 
arrachés après les balles, tomber sur le sol. 
Ils tombuient avec un petit bruit sec. 

— Gombien sont-ils ? demanda Franck, 

— Une douzaine au moins, répondit 
John! 

— Viens, dit Franck, I vaut mieus 
tir de L 

L'homme de bronze s'approcft du mur 
de tôle, se mit de côté quand il fut près et 
le traversa aussi facilement que sf ç'avail 
été du papier, Johnny le suivit. 

Un des rois Valdemar — sans son cos- 
tume maintenant — était tout près du mur. 
Le choc de Franck qui sortait l'obligea à 
sauter en arrière. Il leva son fusil, 

Ce qui arriva alors tenait du miracle. 
Le fusil cracha un éclair et fit du bruit. 
Mais la cartouche rala, elle rata parce 
que l’homme de bronze avait sauté de côté 
avec une rapidité qui tenait du surhumain, 
Les yeux absolument exorbités, le roi Val. 
demar essaya de tirer une deuxième fois. 
Il manqua encore son but. 

Des doigts d'acier se erispèrent sur son 
cou et serrèrent. Le roi Valdemar laissa 
retomber ses bras raides cl Lout son corps 
parut devenir rigide. 

Après que Franck l'eut liché, l'homme 
resta debout un moment, comme une bâche 
qui se serait tenue debout, ct, quand il 
tomba, il tomba aussi comme une bûche, 
rigidement. 11 resta étendu sur le sol, les 
yeux largement ouverts, et il respirait tou- 
jours, mais pas un de ses membres ne fonc- 
tion 


hurla-t-il, Nous avons 


sor. 


ranck Sauvage plongea une main à 
l'intérieur de son vêtement et il en sortit 
ne pelite sphère de métal qu'il jeta en 
ir. La balle vola :-1r-dessus le Loit de 


NOUS NE POUVONS TOM = 
BER DU PONT À CAUSE 
D'UN EFFET MAGNÉ T1 
QUE PROVENANT D'UNE 
SUBSTANCE CONSTITUANT 
LE PI ICHER 
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Vabri et alla atterrir au milieu des hommes 


Elle s'ouvrit avec une sorte de claquement. 
Une fumée noire en sortit et forma im- 
médiatement un épais nuage. 

Paquis et ses hommes s'enfuirent, crai- 
gnant qu’elle contint des gaz. Il y avait 
cependant de l’ordre dans celte retraite. 
Ts s’entassèrent dans une des autres bâ- 
tisses et, après un repos de dix secondes 
environ, ils commencèrent à sortir, ajustant 
des masques à gaz sur leurs visages, 

Johnny dit sèchement : 

— Is ont l'air de vouloir 
Franck. 

L'homme de bronze hocha la Lèle, puis 
il s’aplatit et rampa sur le sol entre les 
hautes herbes, 

Johnny le suivit en silence, car leurs enne- 
mis avaient cessé de se faire entendre. La 
fumée, une sorte de serpent de couleur sépia, 
se déroulait tonjours de l'œuf métallique 
que Franck avait jeté, les € chant pendant 
un. moment et ses hommes es- 
savaient de les re- 
pérer par le son. 

Franck était un 
fantôme de bronze 
silencieux, Johnny 
ail chaque pas 
le plus grand 
soin. Leur vie dé- 
pendait du fait de 
ne pas se faire en- 
tendre, car ils 
étaient maintenant 
à déconvert, Les 
herbes ne les pro- 


se battre, 


tègeraient guère 
des balles. 
Hs firent ainsi 


cent mètres envi- 
ron. La petite brise 
qui avait amené le 
brouillard _ disper- 
sail le nuage de 
fumée qui s'était 
étendu sur les bAti 
ments  camouflés. 
Paquis commença à aboyer des ordres. 
Ils vont nous suivre, murmura John- 
qui avait l'habitude d'oublier ses grands 
mots quand In situation était sérieuse, 

La réponse de X Sauvage fut une 
mimique. I s'arrêta et se mit à creuser un 
petit trou dans le sol avec son doigt. I 
Venfouit un de ses petits ballons en verre 
très mince, Il le tout Een a 
face de façon à # ae der pd le 
briser en passant, Le gaz étant inodore 
atleindrait facilement son but pern 

— Mais ik portent des masques 
fit remarquer Johnny, 

— Iislesenlèveront sûrement en arrivant 
par ici, répondit Franck. Ce brouillard va 
couvrir les verres de buée et rendra les 
masques _inutilisables. 

Les deux hommes continuèrent à ramper, 
lis étaient trempés, le brouillard tombant 
sur le marécage était aussi dense que de 
la pluie. Franck enterra encore plusieurs 
de ses petits ballons. 

Après un moment ils entendirent des cris 
de surprise ét d'horreur, Comme Franck 
l'avait pensé, les masques avaient été enle- 
vés, el un des ballons avait brisé, 
Ils ne virent pas combien d'hommes fu- 
rent atteints, Cependant la poursuite cessa 
instantanément. 

Johnny, écoutant 
incapable de dire 
saient leurs ennemi 

— Ils retournent, dit Franck Sauvage. 

Johnny approuva, il n’était pas surpris, 
car l'homme de bronze avait une ouie 
extravrdinairement fine. Franck 
développé toutes ses facultés à un de, 
surhumain. 11 y était parvenu par des exer- 
cices scientifiques qu'il pratiquait deux 
heures par jour depuis son enfance, 


attentivement, fut 
actement ce que fai- 


avait 


Johnny s’assit sur le sol et se mil 

fléchir. I respirait rapidement, 1 y avait 
une robustesse étonnante dans son o$sa- 
ture puissante, 

— Réféchis, lui demanda Franck. Tu 
n'as pu rien surprendre qui aurait pu te 
renseigner au sujet de ce qu'ils font par 
ici? 

— Is m'ont mis un bandeau sur les 
yeux quand ils m'ont amené ici, dit Jente- 
ment Johnny, Ce que j'ai vu était insigni- 
fiant. 

— Ce moteur devait bien se 
que chose ? dit Franc 

Johnny fit oui de la tête. 

— Oui. Une pompe ou quelque chose 
comme ça, Caractériser exactement la 
nature de l'appareil avec lequel elle était 
en connection m'est impossible pour Je 
moment, 

Le maigre archéologue el géologue retom- 
bait dans les grands mots maintenant que 
| le danger était passé. 
une sens rien 
Johnny huma l'air, 
implement l'arome plulôt désagréable 
de ce terrain grossier, 

— De l'ammoniaque, dit Franck, 

Johnny huma l'a nouveau avec ses 
|organes olfactifs, Puis. il hocha tranquil- 
lement la Lête, 

— C'est exact, admit-il, Je l'avais prise 
par mégarde pour une odeur du marais. 
Y attaches-tu quelque importance ? 

Franck dit : 

— I fau 
installation, 

On entendit alors du bruit dans la dire 
Lion de leurs ennemis. Une oreille inexpé 
| rimentée aurait pris cela pour des coups 

de feu, 

— Des ratés de moteur, dit Francl 

Un iustant plus Lard, le moteur partit. 
C'était celui d'un avion, car on pouvait 
entendre le bruit particulier des hélices. 
Des cris parvinrent jusqu'à eux, des voix 


sir à quel- 


demanda Franck. 


er jeLer un coup d'œil à leur 


surmontérent le vrombissement des mo 
teurs. 

Is Vuut peut-être nous chasser en 
avion maintenant ? grogha Johnny. 


Ne Le fais pas de souci, lui répondit 
Franck, J'ai assez de bombes fumigènes 
pour nous cacher. 

Franck ét Johninysse dirigeaient mainte- 
nant vers l'étrange établissement de leurs 
ennemis, Mais avant qu'ils aient pu lat 
Leindre, l'avion avait pris l'air. L'appareil 


" issa sur la rivière el fut hors de Vue din» 


avant-Mmême d'avoir décollé, 


Il ne s'envolait pas facilement 
Au lieu de revenir en décrivant une 
courbe, l'avion contin à s'éloigner, et on 


n'entendit bientôt plus son bruit. 

— Je suis complètement intrigué, dit 
Johnny. Je renonce à comprendre, 

Franck leva un bras : 

— Regarde ! 

Au-dessus des bâtiments, le brouillard 
QE devenu no pmme s'il avait 
inélangé avec de l'encre où de ln teinture 
vaporisée. 

— De la fumée, dit John 
1 l'as dit, répondit l’homme de 
bronze en se mettant à courir, Is ont mis 
le feu à leurs baraques 

Johnny, de ses longues jambes, courut 
derrière homme de bronze, Les bâtiments 
étaient en proie aux flammes qui déchi- 
raient le brouillard, Les deux hommes ralen 
tirent leur pas et s'arrélèrent même pour 
écouter. 

Mais ils auraient pu revenir sans da 
— ils s'en reudirent compte quelques ins 
tants après — car Paquis et le reste de 


| leurs ennemis étaient partis, emmel 
l'homme que Franck avail paraly: 
= Nous les avons fait fuir ! 


| Johnny. 


IL ABRITE LE 
DIRIGEABLE = 
NONEZ 


ROUE 


HANGAR! 


(Suite page 10.) 


ROBINSON 


Pour les Robinsons Poètes NOTRE GRAND CONCOURS 
RÉSULTATS DE L'ÉPREUVE N° 5. — Les inventions utiles. 


— 1 


A PETITE CHRONIQUE 
DU GRAND CONCOURS 


Petits Conseils. (Suite.) Un concurrent est venu celte semaine à nos 


bureaux. «Je suis nn peu décourugé, nous 


inquième étape de notre grand concours, le concours des petites inventions dont le be- 


Évitons deux toniques se suivant. soin se fait sentir, mettait à l'épreuve à la fois le bon sens et l'esprit inventif des concurrents. dit-il ne Vois jamais mon nom parmi les 
Ce concours nous a val un ombre considérable de suggestions inté tes qu pourront | | tauréats. Et pourtant je n'ai pas manqué une 
C'est pour se moquer des poètes qui igno- | | très certainement intéresser les chercheurs. 11 nous est évidemment impossible de les citer toutes | | épreuve. J'ai envie d'abandonner. » 
raient cette règle que 1 dans ses pi | | ici ; nous allons done commencer la publication des « petites inveutious utiles > dans une ru- 
xraimes, parodiait : brique 
De mon flamboyant cœur, l'âpre état vous savez. Le vainqueur de l'épreuve n°5 est Ravmond Billiot (Jouy-le-Potier) (Loiret. Nous lui adres- 
Maudit soit l'auteur dur dont l'âpre el rude tes os I IN : 


{verve 


niet parce qu'ils ne se voient pas duns les dix 


premiers. 


la liste des lauréats de l'ét 
suivent vont voir leur rang, dans le class 


le de dire que tous les concurrents dont les noms 
ent général, très amélioré. 


passer ce 
mauvais Vers Les lauréats de l'étape. 
Au sommet resplendit l'Olympe. caverne astre. PRÉ TTENT EERPTRE 

DRE Pre Indépendanunent des prix réservés au 

suivant à là fin du 


z-vous que le 
bibliothèque de cinq: 


prix 6sL encore une 
Le volumes ? 


sement définitif après la dernière épreuve, les rrix 
suivants ont été attribués pour l'épreuve n° 5 : 

CuAcUN rnois LIVRES : Raymond Billiot (Jouy-le-Potier) : Fernand Ménard (Marseille) ; 
Ciaude Niquin (Épinal) ; io (Doucier) ; Jean Streiff 
rrat (Angoulème) . 

(Lyon) ; André Blanchard 
Arlette 


us, en passant, fe danger des « jeux 
de mots - involontaires où des eonsonxnces 
imprévues qui peuvent nuil 6 

On peut lire, duns ki première 


. Lis sont 
me et le 
n'est pas à dédaigner : c'est une petite 
que de 10 beaux volumes. Qu'en dites- 


poésie, 
élion «'H0- 


race, le vers suivant : 

Je suis Romaine, hélas! puisque mon époux l'est. 
Dans les éditions suivantes, Corneille a mo- 

aisé con c 

Je suis 


Sulpi Rülle) ; Fleury Lahousse (Lille) ; Addi H 
ron (Grez-Neuville) : Émile Mouoho: le) ; Lucien 
aus held (Guubrechtshoften) ; Marie-Thérèse Vivarrat (Angoulême) ; Pierre Rochette 
maine, hélas! puisque Horace est | | Nimes) ; Jacques Mouton (Paris) : Claude Lemoine (Nogent-sur-Murne) ; Maurice Griès 
{Komain, | | (aris) ; Georges Laubiés (Toulouse). 

Mais À a Caux Ux L1VRE : Jean Qeffroy (Lannion) ; Yves Saurais (Calais) ; Eugène Barre (I'é- 
ein) : Fernand Lepont (Le Havre) ; Odette er (La Roche-sur-Yon) ; G. Templior 
(La Madeleine) : Maurice Asselineau (Bailleaur lenri Bru (Paris) 

(Rouen) ; Raymond P. (Villejuit) ; Roger Tempère (Cliarlieu) ; Renë Roger ( 
ot (lroyes) : Andrée Papy (Liége) ; Suzanne Leleu (Dunkerque) : 
on (Marseille) ; Kléber Lenain (Verneuil) ; Raymond Vantakoni 


pr 
Lhèt 


aréable Loi 

séparer les ar lors il y a un 

arrèt suffisant pour alléger le Vers : 

Que te faut-H? Prends, | dit l'étre 

state que - il. el « Prends+ sont 
tués, mais le point d'interrogir- 

icureusenent les deux Toniques. 


artir de la di 
t 


ane Metzger 
Imone Bonne 


tous 
ion s 


moment de chanter, comme les sol 
pendant la guerre : Are we doun 


(A suivre.) 


euy [M CLAIR ur BUY ET ZARKOF LIGOTENT L'OFFICIER 
PRISONNIER QUI COMMANDAIT 
GUY L'ÉCLAIR À PÉNÉTRÉ DANS LA TOUR , LA 
INFERNALE ET S'EST EMPARÉ DES INSTRU LA CAL 
MENTS DIABOLIQUES ... ZARKOF OUVRE LA FRRETEL LE RON, (LFAUT FAIRE ùne 
£ ZARKOF, ET ALLET VEILLER. DANS UNE] 
VITE, LARKOF ! : DEMI HEURE 
FERMEL LA 1 


ET COMMENT 

PASSEREZ- VOUS 
LES GARDES 

DE MINE ? 


AU CAMP DE GUY L'ÉCLAIR 


Les GARDES DE LA TOUR RÉDUITS À 
L'IMPUISSANCE ,ZARKOFF LES 
TRAÎNE DERRIÈRE UN ÉNORME 

PIUER 


RENA QE Ve 
RE -7- 

ASBTONS ? 
7 CONDUISEL 


L'ARMÉE AU ROYAUME 
DE BARIN' 


ÉCOUTEZ, VULTAN !| 
GUY L'ÉCLAIR 
EST VIVANT !/ 


OH GUY QUELLE FOLLE 
ENTREPRISE ALLEL- 

NOUS ENCORE, D 

TENTER 


ILS NE POURRONT 


LORSQU'ILS SE 
RÈVEILLERONT... 


F 
JE VAIS APPELER 5 
NOTRE ARMÉE À L'AI-B 
DE AU MOYEN DE 
L'ESPAÇOPHONE ALLO 
BARIN, ÉCOUTEL- MOI 


C'EST GUY 
A L'ECLAIR 


LA SEMAINE PROCHAINE. Se 


UN DANGEREUX PIÈGE j 


LotuaR ESQUIVE LE COUP 
DE ZARO ET PLONGE POUR 
FAIRE UNE PRISE 
DE JAMBES - - - 


 . SERVITEUR DE MANDRAKE , 
LOTHAR, ATTAQUE LE TERRIBLE 
| HERCULE DU CIRQUE, ZARO, QUI 
| A TENTÉ DE TUER MANDRAKE 
— LE COMBAT DES GÉANTS 
VIENT DE COMMENCER - -- 


IL BALANCE } LE mt | FOU FURIEUX , LARO 
HERCULE DANS Z BRISE UNE CAGE 
LES GRADINS.. “ PLEINE DE SINGES . 
LA À SUR LA TÊTE DE % 
LOTHAR - -- 


Et JETTE UN ENORME POIDS QUI MANQUE [] = 
à ct 0 
; LA TENTE ['OUT MON | CIRQUE } CON ;, PARDUM . 


,4 


- BR 1OTHAR VA LA } 
Re \s LUI DONNER #7 
DEN nor ù LS : 
{ y 


LOTHAR, TU ME FAIS PERSONNE BLESSE. 
HONTE TE RENDS-TU MAÎTRE SEULEMENT 
COMPTE DE CE QUE GA VA PETITE DISCUSSION... 
COÛTER MO\ AVOIR RAISON... 
A E ALORS, MOI 
CAGNER 


LOTHAR TERMINE SOUDAIN 
LE COMBAT PAR UN FORM I- 
DABLE CROCHET À LA _ y 

MACHOIRE --- 


L'ÉTONNANTE 
AVENTURE 


oO 
VICTOR &r MISTOUFLE 


Ænrermés DANS LA CALE EMPESTÉE 


O'UNE PIROGUE ARABE, 
VICTOR ET SES AMIS SUPPLIENT 


QU'ON LEUR DONNE DE L'AIR - -.. 


AL ÉTAIT TEMPS/ CELA AURAIT 

VICTOR; UNE | PEUT- ÊTRE MIEUX 

HEURE DE PLUS, | VALU QUE D'ÊTR 

ET JE CROIS | VENDU COMME |” 
ESCLAVE 


TIENS, EN VOILA 
UNE GRANDE 


FRÉGATE ! 


ILS METTENT 
UN CANOT À 
LA MER! ILS 


JE REFUSE TES 
ESCLAVES SANS 
VALEUR ! TU PEUX 
LES GARDER...f 


FAUT-IL FAIRE TAIRE CES 
ESCLAVES AU MOYEN DE 
MON FOUET, MAÎTRE ? 


'EST-CE QUI VA 
NOLS ARRIVER 

MAINTENANT, 

MISTOUFLE ? 


m1 CELA VAUT MIEUX .….. MARCHANDISE 
AVARIÉE NE SE VEND JAMAIS BIEN 
AU MARCHÉ DES ESCLAVES - _ y 


NON - 
IL FAUT LES 
LAISSER 
RESPIRER. 


(AS PA ; r : à 
CACHEZ BIEN L'OR ! PEUT-ÊTRE 
SE CONTENTERA-T-IL 
DU TERRIBLE , DE PRENDRE 9 
EL SABAR LES ESCLAVES + J 
IL VA NOUS EN- © 
LEVER NOTRE. 


CESSE TON STUPIDE BAVARDAGE - 


L'AIGLE N'ACCEPTE PAS DE CA- 
DEAUX DU MOINEAU IL PREND | 


CE QUI LUI PLAIT! 


A 


O,PUISSANT EL: 


SABAR, 
VEUILLEZ ACCEPTER 
CES ESCLAVES 
UN CADERU 


BIEN PARLÉ, MON PETIT.. 
NANT, HASSAN, METS - MOI CES 

MISÉRABLES AU TRAVAIL ppp 
ET GARE AU FOUET ..: 


ET MAINTE- 


LL] 


Frans 


LES AVENTURIERS DE LA STRATOSPHÈRE 


RÉSUMÉ DES CHAPTFRES P'HÉGÉDENTS, — 
Le célèbre avialeur Jacques Barnès vient de 
soutenir un combat aérien très dur contre 
des avialeurs pirates au cours duquel son 
ami le Rouquin « lé blessé. 


Des visileurs de marque unnoncent à | 
Jacques Barnès qu'un de ses meilleurs | 
de commandant Kerr a été assuss | 


lui proposent la direction d'une expédition 
stralosphérique en ballon. Jacques Burnès 
hésite avant de donner su réponse. | 

Pendant ce temps, Clews, sous-ordre du | 
pirate de l'air Garmichucl, attaque un char- 
gement d'or en pleine rue. IL ramène bientôt 
son butin dans le superdirigeuble de Car- 
michäcl, tandis que toute la police le recherche. 

D'autre part, Jacques Barnès fait des 
rflexions sur la dernière ntlaque qu'il a eu à 
subir, 


CHAPETRE VU (Suite) 


NOUYEULE ATTAGUR 


Le Rouquin ignora ki remarque, 1 dési- 
gnait avee une satisfaction manifeste son 
appareil à l'attention de Jacques. 

= Ge machin-là ne coûte que cinquante 
francs et, en trois mois, il vous fuil des 
muscles comme ceux-Ui.. 

1 tira d’une poche de son pyjama une 
photographie déchirée dans une page de 
magazine el qui représentuil un homme, 
le Lorse nu, les poings fermés, les avant 
bras repliés, en train de faire suillir ses 
biceps. Le Rouquin la considéra un ins- 
tant avec des veux admiralifs. 

— Nogarde ces muscles, Jacques. He- 
garde les abdominaux, les dorsaux, les 
pectoraux.… C'est magnifique, n'est-ce pas ? 

I replia lui-même son bras el, contrac- 
tant ses muscles de toutes ses forces, essaxi 
de faire surgir un biceps absent. 

Je parie que je serai aussi musclé 
que Loi dans quelques mois. 

Un sourire apparut sur les lèvres de 
Jacques. I hocha la tête avec bienveillance. 

= Hé lat demi-portion. Attends abord | 
grandi 


d'uv 


M. KOPAK, CE SONT 
DES PENTÉS NA 
cEù 

LinoUe GTÉ 


À Jacques erut r 


Je grundirai plus vite en m'exerçant 
comme cela, répliqua l'adolescent sur un 
ton de reproche, J'ai lu dans la réclame de 
mon extenseur qu'en m'entraînant tous les 
jours je verrai tous mes museles se déve- 
lopper et devenir durs comme du fer. On 
eut utiliser l'appareil de dix-huit façons 
différentes. Regarde ui peu... 

11 s'apprélait à faire à Jacques une dé- 
monstration de sa vigueur, lorsque celui-ci 
l'arrêta d'un geste impéralit, 

‘Fu n'es pas fou, faire de pareils 

cforts av blessure à peine panséc ! 
Rouquin poussa un sonpir. 
"es x mais je voudrais tant 
< muscles comme les tiens, Jacques. 
is été fort comme Loi, j'aurais p 
failement pu manœuvrer POuragan dans 
celte tempête de sable où nous nous Lrou- 
vâmes pris un jour, att-deseus At désert 
syrien, Je voudrais tant étre comme toi, 
teques. 

Le jeune home tous vivement pour 
dissimuler son émotion. 11 y avait daus les 
paroles du jeune homme quelque chose qui 
le Louchail jusqu'au plus profond du 

ur. 

C'est 


bou, cou 


Lil brusquement, 


conne à {on aise ton anatomie, mais 
e de marcher droit, carje serais bien 
ble de te fai ser ln fenêtre... 


malgré Les muscles. 
1 s'interrompit un instant, puis reprit : 
Én tout cas, au lieu de Centraîner 
dans mon bureau, tu vas me faire le plaisir 
de regagner ton lit à pleins gaz 

-- J'y vais, Jacques, PY vais loul de 
suite. ntenant que je vais pouvoir 
songer à notre raid dans la stralosphère, 
je n'aurai plus le Lemps de m'ennuyer, 
Je. 

1 n'acheva pas. La porte de li piéce 
s'élail ouverle sous une violente poussée 
et quatre hommes AvMtent fait irruption 
dans le bureau. Chacun d'eux Leuait à la 
main un pistolet automatique de fort c 
libre et portait un casque d'aviateur, 
connaître dans les deux 
hommes qui se Lenaient près de la porté 
les compagnons de Gurgesoi 
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| mais pas en ballon. Vous 


— Haut les mains! ordonna celui qui 
semblait le chef des agresseurs, et ne faites 
pas un mouvement ou nous vous abattons 
Sur-le-champ. ô 

Jacques crispa les poings, tous ses mus- 
cles se tendirent; pendant une fraction 
de seconde, il esquissa un bond en avant, 
mais son adversaire l'immobilisa d’un 
ste, 

— N'essayez pas de vous défendre, 
Barnès.. Je vous manqué ce malin, 
mais je ne vous manquerai pas une 
deuxième fois. Sachez bien que rien ne 
pourrait me causer un plus grand plaisir 
que de vous vider ce chargeur dans le corps. 
Haut les mains 

Lentement, les poins crispés de Jacques 
s'élevèrenL au-dessus de sa tête. Le Rouquin 
t autant, il m'avait pas lâché les 
poignées de son extenseur. 

— Ainsi donc, reprenaît sur un Lon 
goguenard l'homme qui avait commandé 
cette audaciense attaque, vous avez l'in- 
tention d'aller faire un tour dans lt strato- 
sphère, n'est-ce pas, Barnès ? 

Le regard de Jacques ne quittait pas le 
visage de son agresseur. un seul conp d'œil 
lui avait suMi pour noter la position exacte 
des trois autres ts. Deux d'entre 
eux éti 1 de préparer des rou- 
leaux de cord acques en conclut qu'ils 
se disposaient à le ligoter. 

Le bandit reprenail 

= Vous allez en effet connaître bientôt 
le plaisir d'un raid dans la stratosphère. 
allez Lout sim- 
plement nous aecompagner.. de gré où de 
force, EL que le Giél vous vienne en aide 
quand vous serez arrivé à destination, 

Sur le Visage de Jacques, pas un muscle 

n'avait tressaili, continuait à observer 
fixement le visage du bandit. 
. soudain, il distingua quelque chose 
qui fil battre son cœur à coups précipités : 
les pieds du Rouquin, loujours aceroupi 
sur le divan, venaient de se soulever et. 
lentement, avec d'inlinies précautions, se 
déplaçaient de côté, 

Jacques comprit qu'il € 
qu'il concenträt sui lui-méme l'atlention 
de ses agresseurs. Ges derhiers ne devaient 
à aucun prix s'apercevoir des mouve- 
ments du Rouquin, car ils n'eussent certai- 
nement pas hésité battre sauvagement. 

Et, tout à coup, les lèvres de Jacques s’en- 
tr'ouvrirent el 1m 
Les quatre homes se Fappruehercnl, Hilur- 
loqués. 

— N'essayez pas de nous 
Barnès, reprit le chef des bandits 


ait indispensable 


ire sonore S'en échaph, 


échapper, 
ee MÉ- 


| lance. Je vous préviens que vous ne Ta 


deriez pas à vous en repentir. 

— Je n'essaierai pas, Vous croyez gugier 
cette manche, n'est-ce pas ? 

De nouveau, il éclata de rire. 11 fallait, 
coûle que coûte, que ses slversaires ne 
songeassent pas à s'occuper du 1 
Je gagne en elet cette manche. et 
les autres aussi sans doute, reprenait le 
bandit avec un ricanement de mépris. Où 
est votre apparcil, l'Ouregan ? Nous en 
avons bescin, 

— Dans son hangar. Servez-vous, je 
vous en prie. 

— Ne plaisantez pas. Vous allez nous 
accompagner, et si vous fuites le moindre 
geste pour vous échapper, si Vous prononcez 
la moindre parole pour appeler à l'aide, 
je vous abats comme un chien. Quand votre 
appareil sera sur le Lertain, nous X prendrons 
place. et vous nous accompagnerez. Com 
prenez-vous maintenant ? 
eques inclina la tête. 

— Je comprends fort bien. 

Son regard ne semblait pas quiller le 
ge du bandit, mtais, en réalité, il obser 
vait à la dérobéc les moindres gestes du 
Rouquin. 


MAINTENANT - VOUS VOYEL 
£E SONT DES TANKS, 
À GRANDE VITESSE ! 


Celui-ci venait d’abaisser ses mains de 
quelques centimètres ; il serrait Loujours 
convulsivement les poignées de son exten- 
seur. Jacques, brusquement. se douta du 
plan de l'adolescent, mais il n'osa pas 
l'empêcher de le mettre à exécution : il se 
contenta de concentrer toute son atLention 
sur ee que le Rouquin allait faire on di 
£ pourtant, malgré son extraordinaire 
tension nerveuse, il se laissa surprendre 
par la décision brutale de l'adolescent qui 
lâcha, presque simultanément, Jes deux 
poignées de son extenseu 
les deux atteignirent leur but 

L'une alla frapper violemment au visage 
le chef des quatre ban atre atteignit 
un second agresseur sur H bouche, où elle 
dut lui briser un bon nombre de canines 
et d’incisives. 

Les deux hommes pressérent aussitôt 
sur la détente de leurs armes, mais, en 
accomplissant ce geste, ils avaient instine- 
tivement porté la main à leur visage meur- 
Ari, si bien que les balles aflérent seulement 
percer une succession de petits Lrous at 
plafond. 

Au méme instant, le Houquin uvail 
bondi vers le commutateur électrique el, 
d'un geste rapide, avait plongé la pièce 


dans l'obscurité, puis s'était prestement 


sous le divan, 

À peine la poignée de l'extenseur avail- 
elle frappé le visage de l'homme qui se 
tenait devant lui que Jacques avait, d'un 
bond, franchi son bureau, cnpoignant ant 
passage son revolver dans le tiroir. 

La pièce où régnait l'obscurité Ia plus 
complète retentissail de cris, de fracus 
et de élameurs diverses. Par instant, li 
nuit se coupait d'une lueur rougeñlre…. 
un coup de revolver, 

Chaque fois que l'un de ses agresseurs 
révélait ainsi sa présence, Jacques qui. 
par su parfaite connaissance des lieux, pat- 
venait à se mouvoir plus aisément dans In 
pièce et à éviLer ainsf les projectiles de sex 
adversaires, répliquait tirant à x 
tour, 

Un de ses coups de feu fut suivi d'un 
hurlement douleur, Une balle avait 
pe 


gl 


en 


Une voix gutturale donna quelques ordres 
brefs. Sur Je terrain, les projecteurs s'allu- 
mérent, Jacques attendit que le bruit des 
pas de ses dangereux visite: se tüt éteint 
pour appeler le Rouquin, Une pensée an- 
goissante le hareelait : pourvu qu'il n'eût 
pas lui-même tiré sur l'adolescent dus 
l'obseurite,.. 

En' tt 

Une voix jeune 

out va bien, Jacques 


miquins, 
éleva dans le noir : 
Ne L'en fuis 


pas. 

Jacques gagna lentement le parement di 
mur où se trouvait seellé le commutateur 
el donna de la lumié 

Un grand désordre réghait dans la pièce, 
des meubles renversés, des tentures déchi 
rées.…. et le Rouquin, dont seul le visage 
hilare, Loujours ennnailloté de pansements, 
émergeait de sous le lil. 

Iinterrogea Jacques avec sollicitude : 

Ri 
Rien de cassé, Lout va bien, 

Et, sans njouter une parole, le jeune 
homihe franchit Le seuil et traversa en cou 
rant les couloirs des bâtiments de l'admi 
nistration 

Gà et Jà, des cris, des appels retentis- 
saient. Des hommes, vagues silhouettes 
dans la pénombre, couraient de côté ct 
d'autre. 

Sur le terrain, le moteur 
srombissait à plein régime, 


1 de cassé ? 


d'un avion 


(A suivre.) 


FE CHAQUE. DI- 
2H TANKS TER 
CR POS DES 

DIRGERBLES| 


(Suile page 12.) 


LFiie 


le Major Howard S, Reed. 
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lages épais de la jungle asiatique... 
Un groupe d'indigènes farouches for. 
maient un demi-cercle autour de ma tente, 
chantant sauvagement : « Cleu ! Cleu ! » 

C'était un cri de frayeur désespéré. Cela 
voulait dire : « Tigres ! Tigres ! » 

Dans le monde civilisé, la véritable hor- 
reur de ce cri ne peut pas se concevoir. 
Mais dans ce pays où je m'étais aventuré, 
c'est le signal d'un grand danger qui menace 
leurs vies et leurs maisons. 

J'ai vu les ruines d'un village qui avait 
été complètement abandonné à cause des 
ravages des tigres mangeurs d'hommes. 
Dans un village, deux jeunes filles et cinq 
hommes ont été emportés et dévorés par les 
bêtes dans une seule semaine. J' 
chance de sauver une magnifique jeune fille 
des mächoires terribles d'un tigr 

Avec acharnement, cet animal inspecte 
tout un village pour trouver une proie 
humaine, Un jour, il peut remarquer une 
jeune indigène qui sort de son village pour 
aller remplir sa cruche à la source. Le tigre 
la guette, tapi dans les hautes herbes, tout 
près du sentier. On entend un cri de terreur, 
un grognement — et ce soir-là le tam-tam 
mortuaire battra pendant toute la nuit. 
Mais le tigre, ayant goûté au sang humain, 
reviendra toujours. 

Enfin, les habitants du village, terrorisés, 
désertent silencieusement leurs cases et 


leurs rizières.. De telles choses ne sont pas | 


peu fréquentes au nord du Siam et de l'Indo- 
chine occidentale, où je chassais. Je cher- 
chais un endroit où il y aurait des tigres du 
Bengale en quantités suffisantes pour obtenir 
une série de spécimens dans le but d'une 
étude scientifique 

Soudain, les indigènes de ce pays — des 
Moïs, qui sont des aborigènes — arrivèrent 


en courant à travers les vastes savanes qui | 


étaient aux confins de la jungle. 

Au centre du demi-cercle des formes à 
demi nues qui dansaient devant ma tente se 
tenait le Grand Banta, roi de la tribu. Il 
venait me demander, par le truchement de 
mon interprète, de devenir le chef des chas- 
seurs de sa tribu et de débarrasser le pays 
de cette plaie rugissante, 

Le Gouvernement, disait-il, ne voulait 
pas donner aux habitants la permission de 
porter des armes à feu ; 
ils ne pouvaient avoir 
que des lances et des 
arcs. Or, ces armes 
étaient sans effet con. 
tre les tigres, 

Le Grand Banta se 
tordait les mains, tan. 
dis que sa suite chan- 
tait de plus en plus 
haut. Au lcin, on pou 
vait entendre le batte- 
ment des tam-tams qui 
donnaient l'alarme à 
toute la région qu'un 
«mangeur d'hommes» 
était dans l'entourage. 
En quelques moi: à 
sait le Grand Banta, 
les tigres avaient tué 
plus de cent personnes et l'avaient obligé 
faire évacuer sept villages. Les rizières 
tombaient en friche. 

J'assurai au Grand Banta que j'acceptai 
de m'en occuper. Ce n'était pas un travail 


pour moi, mais un sport, de même que cela | 


avait été un sport pour moi de chasser le 
couguar en Amérique, le jaguar, le cobra, le 
seladang ou le rhinocéros 


i eu la ! 


re 


Ctéeut de fa jungle 


2. 


3 E plaisir et l'émo- 

L tion que donne la 
me furent communi- 
qués dans ma jeunesse 


meux vieux chef indien, 
«Vieux Bill», qui fut 
capturé par une tribu 
d'Indiens à l'âge de onze ans et gardé prison- 
nier jusqu'à sa maturité. C'était Bill qui 
m'avait fait prendre goût à la chasse au 
fauve dans les Rocheuses — le couguar, 
ou lion des montagnes. 

La chasse au couguar me fatigua vite 
cependant. Ce fut avec empressement que 
j'acceptai une mission pour aller chercher 
des tigres rares dans la jungle de l'Amérique 
centrale. 


| 


souvent envahi ma plantation et ravagé mon 
poulailler. 

Apprendre à chasser le couguar et le 
jaguar est un entraînement excellent pour 
la chasse la plus dangereuse qui est celle du 
tigre du Bengale. Tout homme a une secrète 
ambition qui peut paraître étrange aux 
| autres. La mienne, depuis mon enfance 
même, a été de capturer un tigre royal du 
Bengale. 

J'en ai eu une première occasion, lors de 
| mon expédition en Asie. Le lecteur, je sup- 

pose, trouvera que c'est terrifiant, mais la 


des Moïs, en Indochine française. J'étais 
sorti de la jungle et, approchant d’un petit 
village, j'entendis les cris aigus des femmes. 
C'étaient des cris de terreur et d'angoisse, 
| A mon arrivée, des gens excités et affolés 
arrivèrent en courant pour m'accueillir 
ainsi que mon serviteur, Dah. Ils me racon- 
| tèrent qu'une jeune fille qui se rendait à 
la source avait été tuée par un tigre. Elle 
était accompagnée de plusieurs femmes qui 
avaient fait abandonner sa proie au tigre 
par leurs hurlements de terreur. 

J'étais sür d'une chose. Le tigre revien- 
drait pour rechercher le corps. Cette nuit-là, 


plus curieuse de mes chasses. Les étoiles 
brillaient dans la nuit, mais il n'y avait pas 
de tigre. Puis l'aube arriva, la brume se 
| dispersa, les singes commencèrent leur 
bavardage incessant. 
La lumière devint plus 
forte et là, à dix pieds 


fille, se trouvait le 
tigre, les oreilles dres- 
sées, scrutant des yeux 
chaque buisson ef cha. 
que feuille, attentif au 
moindre danger 
'ÉPAULAI soi- 
tirai. Le tigre ft 
un bond vertical et 
retomba aux pieds de 
sa victime. Naturelle. 
ment, ce n'est pas là 
ma chasse la plus 
mouvementée, C'était, 
| relativement, une chasse ordinaire. Elle 
m'avait demandé peu de finesse. Générale. 
ment, la chasse au tigre demande de longs 
préparatifs soigneusement exécutés. C'est 
un jeu entre le plus intelligent des animaux 
et l'homme. 
| Il y a deux méthodes habituellement 
employées pour chasser le tigre. L'une 
1 consiste à tirer, monté à dos d'éléphant, avec 


en Amérique par un fa. | 


jungle est comi..s cela. Je voyageais au pays | 


gneusement et je | 


ROBINSON 


| Là, j'ai rencont-é le plus grand fauve du | 
| monde apres le tigre, le jaguar. J'ai eu 
| beaucoup d'ennuis avec les jaguars ; ils ont 


deux ou trois chasseurs indigènes battant 
la brousse en faisant du bruit en avant des 
éléphants. Le chasseur peut aussi s'installer 
confortablement et tranquillement dans une 
sorte de plate-forme élevée d'où il voit la 
chèvre attachée et qui sert à attirer le tigre. 

Je n'ai jamais employé ces méthodes. 
Je sentis que je pouvais adapter à la chasse 
au tigre les vieilles méthodes que j'avais 
employées en chassant le couguar et le 
jaguar. 

Tout d'abord, il était nécessaire d'étudier 
le tigre. Je m'aperçus que le tigre du Bengale 
suit une même bête avec la même régularité 
qu'un policeman lancé derrière un malfai 
teur. Il piste sa bête pendant une période 
de treize à dix-sept heures. C'est à peu près 
comme le couguar qui suit une même bête 
pendant vingt-quatre heures, généralement 
aux endroits où le pays permet de tourner 
en rond. La région battue par le jaguar est 
moitié de celle du couguar, et celle du tigre 
est encore moindre, à cause de la variété 
très grande des régions dans les jungles 
tropicales. 

Suivant ma méthode de chasser le tigre à 
pied, je parcourus d'abord le pays à la 
recherche de traces. Une fois repérées, je me 


Chasse aux fauves | mis à les suivre. Quelquefois je marchais un, 


deux ou trois milles avant que les traces 
n’aboutissent au sol spongieux de quelque 
cours d'eau ou sur un point élevé, sec et 
sablonneux. 

Ayant trouvé les traces, il était nécessaire 
de les étudier pour déterminer si le tigre du 
Bengale était un visiteur « matinal» ou 
« nocturne » de l'endroit. Entre l'aube et 
quatre heures de l'après-midi, il se retire 
dans la jungle pour dormir. 

Quand les traces sont repérées et que le 
moment où le fauve passe en un point 
donné est connu, la chose suivante à faire 
est d'attendre et deletuer quand il se montre. 

C'était la méthode que j'étais décidé à 
employer pour détruire les tigres mangeurs 
d'hommes qui terrorisaient le pays des 
Moïs, C'était risqué, car cela demandait un 
coup de feu sûr et rapide. Cela me demandait 
généralement de me trouver à moins de 
vingt pas du tigre, la longueur d'un bon 


| saut. Cela voulait dire situer votre tigre, 
i épauler et tirer, tout cela en moins d'une 


Dah et moi nous nous postâmes. Ce fut la | 


| 


seconde. 

Car, lorsque le tigre bondit, rien ne l'ar- 
rête, excepté une balle, et encore si elle est 
bien placée ! J'ai rencontré de nombreuses 
races de bêtes sauvages, mais je dois avouer 
que je tremblais nerveusement quand je 
quittai le village moï ce jour-là. 


N compagnie 
de Dah, je 
commençai la 

chasse monotone. Il 
ne nous fallut pas 
longtemps pour re. 
pérer la piste. Mais 
suivre une piste est 
quelque chose de 
très désappointant, 
On peut en suivre 
une pendant plu- 
sieurs milles, puis 
lasombre forêt cesse 
brusquement et 
vous vous trouvez 
dans la savane dé. 
couverte. 

Tout en suivant 
cette piste, soit pen- 
dant la journée, soit 
durant la nuit, Dah 
m'apprit beaucoup 
de choses. Il me dit, par exemple, comment 


3 | reconnaitre un mangeur d'hommes de n'im- 
du corps de la jeune | 


porte quel autre tigre. Le jeune tigre a de 
belles dents blanches qu'il entretient en dé- 
chirant les muscles et les tendons de gros 


| animaux. Les dents des mangeursd'hommes, 
| qui ne sont pas ainsi entretenues, sont 


tachées de jaune et sont striées de raies 
noires qui partent de la gencive et vont 
jusqu'à la pointe. 

Il est facile à un tigre d'avaler un membre 
d'être humain sans le déchirer. C'est pour 
lui la même chose que des légumes pour un 
chien. La chair humaine ainsi que les os 
sont des morceaux tendres pour ses mâ- 
choires puissantes. 

Les empreintes que nous suivions indi- 
quaient que notre tigre devait être de forte 
taille. Sachant que nous nous trouvions à 
l'endroit où il passerait à un moment ou à 
l'autre — pendant la nuit — je me tins prêt. 
Tout d'abord je tuai un daim. Puis je dis à 
Dah de ramasser des rotins verts et d'atta- 
cher le daim mort à un arbre près du 
sentier. 

L'obscurité tomba et il était difficile d'y 
voir bien clair. Je savais, d'autre part, que 
le tigre me verrait bien avant que je le visse. 


SR LINE RME Pet 
Aussi je rampai doucemem à travers les 
branches et les feuilles, en essayant de me 
placer assez prêt pour pouvoir tirer. Je por- 
tais une chemise verte pour que le tigre me 
voie moins facilement. Je portais des sortes 
de mocassins pour assourdir mes pas. Mais il 
est tout de même impossible pour un homme 
de se mouvoir sans se faire voir ou entendre 
par le tigre. 

Les nerfs tendus à l'extrême, nous ram- 
| pions avec précaution sur le sol, quand Dah 

me saisit brusquement par le bras. Il était 
terrorisé — qui aurait pu l'en blâmer ? 
À quelques pas de nous se dressait un 
énorme tigre qui levait la tête et regardait 
autour de lui. Le fauve nous avait flairés ou 
entendus et il nous regardait maintenant. 


ES mâchoires étaient ouvertes. Les 
rayures de son corps ressortaient 
comme des flammes brillantes, et ses 

muscles puissants étaient effrayants. 

Le tigre nous regarda un moment — un 
moment d'attente terrible — et se ramassa 
pour bondir. Je levai mon fusil et je tirai. 
J'avais espéré l'atteindre à la tête, mais je 
manquai mon but, Le tigre bondit en l'air 
et retomba. Mais pas pour longtemps. Au 
moment où j'introduisais une autre cartouche 
dans mon arme, l'énorme fauve bondissait 
en l'air à nouveau, 

Puis il retomba. Je tirai une autre balle ; 
cette fois, elle le frappa au cœur. Le choc 
le fit se détendre brusquement et il bondit 
comme lancé par un ressort, Avec un saut 
magnifique il alla s'écraser dans les brous- 
sailles où il disparut. Mais les lianes et les 
buissons étaient agités par les soubresauts 
violents du fauve, luttant encore dans son 
agonie, Puis tout retomba dans le calme. 

11 fallut naturellement retourner au village 
le plus proche pour chercher des porteurs 
indigènes. Dah était si effrayé qu'il ne 
voulait pas retourner seul, Je fus obligé de 
faire les deux tiers du trajet avec lui, 
Retournant à l'endroit où gisait le corps du 
tigre, j'attendis là jusqu'au matin, Puis je 
fixai une toile goudronnée autour de sa tête, 
pour empêcher les indigènes de lui couper 
les moustaches. Les indigènes donneraient 
tout ce qu’ils possèdent pour des moustaches 
de tigre. Pour eux, c'est le symbole de la 

force, de la puissance. Les indigènes arri- 
vèrent bientôt et nous entreprimes notre 
retour victorieux au village, 

| Mais une autre aventure — un grand 

| danger — nous attendait. Le village était 

situé dans un bassin, auprès d’un petit cours 

| d'eau, au milieu de forêts défrichées et de 


rizières, Les indigènes me racontèrent qu'on 
avait vu les traces de deux gros t'ges. 
Une fois même, un tigre était délibérément 
entré dans le village et avait emporté un 
homme. 

Pour cette raison Dah et moi nous gar- 
dions nos fusils à la main, car nous voulions 
éviter une surprise. C'était une bonne pré- 
caution car, juste au moment où le cortège 
atteignait la limite du village, Dah poussa 
| un cri en me montrant quelque chose. 
| Revenant de la source, une cruche en 
équilibre sur sa tête, une jenine fille moi 
! marchait. Et, à quelques pas d'elle seule- 
| ment, un énorme tigre du Bengale guettait. 
| Tous les indigènes se mirent à pousser des 
cris perçants. La jeune fille se retourna, 
lcha sa cruche et s'enfuit en courant, folle 
de terreur. 


s'arrêta en dressant la tête pour saisir 
la situation. Je n'avais pas beaucoup 
| de temps pour réfléchir, mais l’hésitation du 
tigre me sauva, J'épaulai rapidement mon 
arme et je visai ie cœur. 

Jetirai. Letigre bonditavecun rugissement 
! féroce, puis il retomba sans vie sur le sol. 


N° nous regardions en face. Le tigre 
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POUR LES CHERCHEURS... 


Nos Robinsons Croisés 


Horizontalement : 


1. Ancien fermier enrichi grâce au pétrole. 
— Guy l'Éclair faillit y tomber. — Le strato- 
iline l'est à distance. 

2, Colosse canadien. — 11 commande une avia- 
ion sans moteur. 

3. Dans le nom d'un terrible mangeur 
d'hommes, Taro en fait un par-dessus Rainette, 

4. Tous les personnages de Robinson en ont 
un. — IL est surhomme implacable. 

5, 1h conseille d'attaquer les « petits hom- 
mes, — Gontran à éru en Luer un, 

6. M insistm un jour pour avoir des pâtés. 
— On aurait pu y enfermer Zarkof peu après 
le départ de sa usée 

7, On y tient parfois des propos. 

€ Den tomba sur un yacht royal, — L'Ar- 
cher vert n'a pas encore fini de le faire. 

Ÿ. Premier mot d'un Utre d'un jeu de 
Robinson. — Première moitié d'un personnage 
<mi-vn peut-être quitter Robinson, 

10. Certaines sont visitées par Franck Sau- 
vage. — Il s'est fait nain. 

12: M accomplit un exploit avec Blondine. 

13. Phonétiquement Kahn l'est. — ARobin- 
son. en présente une tous les quinze jou 

14. Au milieu du nom d'un faune. — Le vau- 
tour'en est un. — Pat travaille en son nom. 

15. Lothar en devient un. 

16. Guy l'Éclair en est un blanc pour Ming, 
— Le retrouve dans « Le Courrier du Captain 
et «Le Club de l'Aventure ». 


Verticalement 


1. Robinson l'est, — Capitaine portant le 
même nom.qu'un oncle d'Amérique. 

2, Le éoin du Moussaillon l'est toujours. 
— L'utre moitié du 9'horizonta 


Sani 
4, Huminant.— 11 espionne le straloplanc. 
5, Li est enlevé par un jeune faucon, — 

Usnges. 


FAITES DES 


ODÈLES Révutfs ! 


Chers Robinsons, 


Nous sommes très hen- 
reux devoir qu'un aussi 
grand nombre de membres 
du Club des Robinson de 
'Air et de lecteurs ont. été 
intéressés par nos premiers 
NS modèles réduits, Nons avons 

reçu une multitude de com 

N  mandes qui ont été exéc 
S tées Immédiatement. Et 
sous sommes sûrs que vous avez pu très facilement 
eunatruire vos avions en miolnture et que vous avez 
4tû émnervelllés par leurs performances extraordinaires. 

Vous avez pu expérimenter à Vofre gré Von 
proptes appareils dont nous avons étudié le dessin de 

on qe leur construet{on soit simplitife à l'extrême, 
‘Vavez l'économie de polds. Évaluez l'influence du 
polis cn chargeant un peu vos avions, avec un plomb 
mar exenple, Appréciez L'influence du» centrage » en 
Plaçint ce plomb d'abord vers l'avant. du fuselage, 

la sons l'aile et enfin vers l'empennage. Découvrez 
& position optimum du centre de gravité de l'appareil 
yat rapport à la corile de l'aile. Vous devez tronver 
ne c'est le centrage an tiers avant qui donne de meil 
Luts résultats, 

Lite, étidlez l'influenco des gouvernails en les 
torihané très légèrement d'un côté ou de l'autre. 

Vous remarquiez que l'aile n'est pas plane, 
3u « dièdre », g'est-à-dire que, ne de devant, elle à la 
krine d'un Van d'assurer la stabilité latérale de l'ap- 


parcil. 


VOICI LES ES 
KOPAK BOMBES, || 
QUI, DRIGÉES ‘ {fl 


PAR RADIO, 

RETOURNENT 
AU DIRI- 
SEABUI 


La mouette vogue dessus. 


— Toute, une que de 
Robinson lui est consucrée, 

. Femme un ex-mal- 
faiteur. le, nom 


d'un jaune. — 11 guide cer- 
laine Infanterie. 

8. Unit Roland Cassecou à 
Tom. — Son père s'opposa à 


son mariage. — Petit. mot 
dont Hercule se sert dans les seules paroles 
qu'il prononce. 


9. 1 est fidèle à Roland. 

10. Elle a lieu à In fin de chaque élape du 
concours. 

11. Il est écrit en lettres rouges 
quelque temps. 

12. On en joint 
Reïne d'une tribu 

13. Liang Sun 
d'un sur le corps. 

14. Robinson nous en présente plus d'un 
surnaturel. — Certainc est sorcière, 

(Envoi de Vanlandschoot Léon, Ans-lez-Liége. 


L] 
Uu petit problème-attrape. 


Un livreur a un client au rez-de-chaussée et 
à chaque étage d'une maison à six étages. 

. Chaque escaller, entre deux éliges conséeu- 
tits, comporte 18° marches ; enfln, un perron 
placé devant la porte d'entrée, pour accéder au 
rez-de-chaussée, a lui-même 6 marches. 

Or, ce jour-là, le livreur doit remettre un 
mème objet à chacun de ses clients habitant 
la maison, et il ne peut porter qu'un seul objet 
À la fois. 

Combien le livreur devra-t-il, pour transpor- 
ter tous Tes objets à destination, monter et des- 
cendre de marches en totalité, sachant que Les 
objets sont à prendre dans une voiture qui se 
trouve en bas du perron ? Réfléchissez bien, 


POUR TROUVER LE CARRÉ 
D'UN NOMBRE 


Vous apprenez en algèbre que a + b au carré 
égale a + 2 ab + b°. Avez-vous réfléchi 
celle règle si simple vous permet de trouver f: 
lement le carré de n'importe quel nombre de 
deux ehittres ? 

En effet, dans un pareil nombre, si vous 
dérez que a est le nombre représenté par les 
dizaines, sans les unités, el b est le nombre des 
unités, le carré du nombre devient simplément : 
le carré des dizaines plus deux fois le produit des 
dizaines par les unités, plus le carré nités. 

Exemple : 37 au carré. Cela peut s'écrire 


depuis 


um à chaque épreuve. — 
rdue. 
jen est un ; Ogen a plus 


= 


{30 + 7) * soit donc 30° + 2 (30 x 7) + 7 = 
900 + (2 x 210) + 49 = 1 309. 

Rappelez-Vons-en, cela peut vous être très 
utile. 

L 
UN RÉBUS EN LATIN 

Apprenez-vous le latin ? Oui, alors cheréhez 

réDos snivant + 

0 QUID TUA TE 

BE BIS BIA ABIT + 


{Bolutions au prochain numéro.) 


En relevant un peu 
ferez faire un looping à votre « prototype» ; en modi- 
fant légèrement les surfaces de queue, Vous arriverez 
À le faire voler en ligue rate, Vaug pañvez en 

défants en tordant lérârement les 
l'aile, de façon à le faire voler comme vous le voulez, 

Vous tous pu constater que obaque appareil 
décolle par ses propres moyens. 

Mais, naturellement, vous pouvez aussi le lancer à la 
main, 

Ainsi done, tout en vous amusant, vous vous êtes 
inatruits ; continuez à faire des modèles réduits, pré- 
parez-vous pour notre grand concours et pour la 
Coupe de France. 


Achetez loux nos modèles réduits... Envoyez au 
journal Robiwon, 68, rue de la Chaussée-l'Antin, 
Paris, un mandat-poste de 7 fr. 50 pour les instructions 
et matériaux permettant la construction et les réparn- 
tions de l'avion ROBINSON N< 1 ou ROBINSON N° 2 
qui vous seront envoyés à domicile. ons recomman- 
dons particulièrement le colis contenant les Instrue- 
ions et les matériaux Vous permettant de construire 
les deix avions, pour 9 fr. 76. 


Importante réduction aux membres du 
Club des Robinsons de l'Air. 


Pour les membres du Club, les 
ROBINSON N° 1 ou ROBINSON N° 
maison des deux apparells, 7 fr. 75. 
N'hésitez pas, écrivez-nous de suite ! 


sont les suivants 
5 fr. 50 ; combi 


ET OUS QUI NE CONTI 
PAS D'EXPLOSIE - 


ROBINSON 


Lesdpbinsons de LAit 


Chers Robinsons, 
Nous avons le de vous annoncer que votre Club des Robinsons de l'Air compte maintenant, plus ‘+ 
‘7 000 membres ! Ét, encore une fois, nous tenonsà vous remercier de votre enthousiasme et'de votre prégientx con 


ne 


cours. Le sucoès grandissant des Robinsons de l'Air neut vous donner les plus grandes espérances en ce qui oune 
dans 


les diverses activités du Club. 11 doit également préparer votre avenir dans l'aviation, votre aflertat 
l'armée de l'Air et. la suprématie des alles de France dans tous les domaines. 

Le programme du Club consiste À vous initier aux choses de l'Air, par la voie de votre journal Robinson; soit 
par les emselqmements que vous y trouvez et los concours réservés aux membres et dotés de superbes Prix (Voyage 
aériens, baptêmes de l'air, bourses de pilotage, livres, ete.), soit par la.construction de modèles réduits, Je vol à 
Voile el le vol mécantyue. Mais, n'oubliez jus {l'en dehors de ce programme, vou avez un devoir à remplir. Votre 
fiche consiste surtout à assurer la propagande de l'aviation en France, À développer le goût de l'Air. Et, pour 
accomplir avec effleacité cette œuvre de propasande, vous devez être préparés et instralta, 

Ne manquez pas de visiter le Salon de l'Aéronautique, qui ouvre ses portes cette semaine, au Grand Palais. 

Construisez des modèles réduits, initiez-vous à cot at passionnant, amusant et instructif. Préparez Voux DONe 
nos concours de modèles réduits. = 

Robinsons ! N'hésitez pas à adhérer au Club des Robinsons de l'Air. Remplissez le bon d'inseription ci-dessous. 
et envoyez-le, avec un mandat-poste de 3 fr. 50 au journal « Robinson », 68, rue do la Chaussée-d'Antin, Paris. 
Vous recerrez an superbe iuigae a, ane carte de membre, quf vour aerrirs de care d'identité, ee aode secret du 


Spéclflez s{ vous voulez l'insigne monté sur patin, pour la boutonnière, ou sur épingle desireté-pouria blouse, 
le éhandatl le béret ou le corsage, 81 vous vous ie deux imsgnes, envoyez un mandat de 4 fr. 50 pour votre 
adhésion. 

Prenez part à notre « concours des adhésions ». Tous les quinxe jours nous distribuons des prix aux memibres qui 
nous ont apporté le plus grand nombre d'adhésions. 


LES GRANDS AVIATEURS NOUS DISENT…. 


Mes plus fortes émotions, par René LEFÈVRE 
AVIATEUR TRANSATLANTIQUE 


In crois que la surprise la plus désagréable que puisse éprouver nn pilote derald est certainenient, de découvrir 
un passager clandestin à bord de son aviôn. C'est ce qui nous estarrivé, À Assoliantet À mo. C'était la première 
Sols qu'une telle chose se produisait dans l'histoire de l'aviation, et 11 fallait 

que ce soit à bord de notre appareil - 

“Cela se passait au cours de notre traversée de l'Atlantique à bord de l'Oi- 
sean Canari. Nous emportlons le plus de carburant possible ct, étion à 
kilos prés. À un tel point que noùs avions décidé de Jaisser le 
uds, afin de ne pas alaurdir! 5 
Nous avions « répété » l'envoléo uvec 4200 ltres de carburant, et le 
lnge nvalt parfaitement réussi, Tout était donc prét quand le grand 
ri. 

Nous devions prendre le départ sur une petite plage de quolques milles 
dc longueur. À ganche se trouvait une falaise bordée de villas, à droite ln 
mer, et au bout, à environ 2 kilomètres, uno petite Jotée. 

Notin mérarielen mit le-moteur en marche, et, quand il fut chaud, 


Assobant, qui était an loste de potage, mit leu dax. 
Noits devions rouler les quelques premiers mêtres sur des planchinp, afiu de 
ne pas nous ensabler, L'avion démarra lentement, prit petit à petit del u 
maîs, chose extraordinaire, la béquille semblait, ne pus pouvoir see 
ever. Elle restait obatimément collée au sol. Nous étions d'autant plunéton- 


ciliter le décollage, nous avions mis le plus de polds possible 


nés que pour 
à l'avant 

À rois cents mètres à In quene se lève péniblement, 
Assnllant tire sur le manche, l'avion décolle enfin, à quelques mètre 
seu! durivase Maïs impossible de prendre de lu hauteur, Noux survo- 

er à toucher les vagues, Nous ne voulons cependant pas via 

mntreessener:nus pirérédentes tentativesnousa valu valu une Assez mauvaise 
Dress, et nous aurions à attendre peut-être longtompr de conditions aumos 
phériques aussi favorables. À ce moment, je mo trouvais à côté d'Assallant 
et j'observals les vagues tontes proches, mé demandant combten de Lemps 
s’écoulerait avant que nous ne les touchions, quand, tout à coup, j'entend 
un appel venant du fond de la carlingue où se trouvait Loti. Au lien d'une 
fête, 11 9 en avait doux. de compris aussitôt ! Ce v'était, pas le moment 
de cer de Ne afnr lement Venir notre nasauger attente plus pou 
xera l'avant, ot l'aviuu put euilu prendre un jeu d'altitude, Nous pensarne- 
Be fnfré demi-tour/mais, pour lea raisons quo je vieus do dire, nous 
décldämes de conter notre route. 

I étak écrit que ce voyage ne seralt pas dépourvu d'émotions, Alors que tout marohult À la perfection, alors qi 
nous rommenelons à reprendre un peu d'espoir, tout à coup.….le moteur s'arrête net. Plus d'explusions.., nets OU 


Monument éleré à Comillas, près 
de Santander, à l'endroit où Le 
Jécre, Atiolant et Loti ont atterri 
ape eue rad trrnmtluntique, 
signature de chacun de cts céabrés 
aviateurs. 


Lou ions à plu de maille kilomètres de la terce ferme. Déjà l'avion perdait de là hauteur, Inméditatement, nos 
pensons à ne Mauvaise arrivée drone, db nou» svutons sr lex robinets, En effet, nous avions fermé certalus 
robinets d'arrivée afin de marcher au départ sur Un mélange plus riche en benzel, De plus, notre suréharge nou 
obligeait à ane plus grande consommation, Dés que nous c&mvs ouvert les robinets, 16 moteur se remit en marclie, 


Vous pouvez juger de l'émotion que nous venlons d'avoir ! 

Mal ce n'était pas terminé. En pleloe nuit, nous entrâmes dans une dépression atmosphérique d'une extrême 
violence. Pluie et vent. Quatre heures durant, Assollant Intta pour exsayer de prendre dt la hauteur. Noux nous 
eroylons tous persus. Finalement. noux arrivinmes à sortir de la Lempéte, le nolell se leva, radieux, au-deusut d'ne 
mer de nuages, 0426 heures 40 prés notre départ, nouxatteluuimeslaeute expagnole, verslaquelle nous nous étions 
iterle gros de la tempête, Nous nous posiinn à Curalllus, À 50 kilomètres de Santander, Nous nous 
‘atterrissage, ÿ comprisle passager clandestin, qui s'était rendu compte qu'une traversée de J'Atlan- 
l'est pas ane « rigolade 


Palmarès des Robinsons de l'Air 


joici des prix attribués celte semaine aux k 
Some avr club des « Robimsons de l'Air». LE CLUB DES G/ ROBINSONS 

Chacun un livre © L DE L'AIR 
D; Frailard: 20 adhésions.— D, Gudis, 16, — | | POUR LA PROPAGANDE DE L'AVIATION EX FRANCE 
Robert Narden Jean, 5. — ML Daguze, de BON D'INSCRIPTION 


COMMUNICATION IMPORTANTE 
aux membres du Club des Robinsons 
de l'Air, en code secret. 

Le chiffre du éode, avec la manière de 
s'en servir pour chiffrer ou déchiffrer les 
messages secrets est remis à tous les mem 
bres du club avec leur curte et leur insigne. 
EDWXUGUHZWTQJZSPCZGZYETKZGI YPIVK 
ONSYPKIIRGBJKGBKINGI ZHIY YPKUQKSYPIJ 
ELEC tr 

LADIKQ XVUMTUJSSKCZGWAK 
2 OURS RENPRTENN RO ERA ETES LE 


et le code secret de ce club. 
SIGNATURE : 


ET VOYEL.. ELLE 

RENIRE DANS LE 

CANON, ET, APRÈS 

avoir RECTFIÉ. LE 
18, ON 


TSue an prochain numéro.) 


A SEMAINE 
DERNIÈRE» 
Hous AVONS | | Au #AW 
SOIR À 
£ TRÈS 1M3 
ÉCRTENT EN. 


Ù QUE. 
AUGUSTO 
KOROLOFF, 

AGENT D'UNE 
PUISSANÇE 
ÉTRANGÈRE, 

EST ARRIVÉ À 

EL PASO POUR Y 

RENCONTRER LE 

BANDIT TAGGART 

ET DISCUTER UN 

PLAN AYANT 

POUR BUT LE 


VOL pu 
STRATO- PLANE 
ENDANT CE 

TEMPS, 

BETTY LOU 
À REÇU UN 

MESSAGE 
\MPORTANT... 


ON". J'ESPÈRE 

QU'IL N'EST 
RIEN ARRIVÉ 
AU PROFES- 


GE Doit 
ÊTRE 1RÈS 
IMPORTANT, 
POUR QUE < 
JEAN ME DONN! 
RENDEZ-VOUS 
À ŒTE, 
HEURE ! 


PLUS D'ESSENCE ‘ 

IL FAUT FAIRE UN AT 
TERRISSAGE DE 
CAMPAGNE 

PIQUEZ TOUT 

DE SUITE { 


A NOUS NE POUVONS 2 
S D —— PAS ATTERRIR. DAN: 
ZE NÈCE PENT HAM 
ù A 


À? 
si! 
AVEC UNE 
GLISSADE 
SUR L'AILE ! 


pour piqi 
terrain pour se, pe 


fois que le pilot 
uvre (les he: 


CHERCHEL-VOUS Ÿ _ _Z ALLONS ! DÉPÈCHE- TOI ET 
UN; te 


EMBARQUE - LA , 
DANS L'AVION : 


LES LEÇONS DU CHEF PILOTE 
PR RENE 


MANCHE À ‘ 
_. GAUCHE © 


EY NOUS 
MIIERRISSONS 
NORMA LEMENT ! 


CE Qu AURAIT P 
SE PRODUIRE Si 
LE PILOTE N'AVAIT 
PAS EFFECTUÉ UNE 
GLISSADE , ET AVAIT 
SEULE MENT * RENDU 
LA MAIN? C'ESTA 


RE ; SE PIQUE! _, 5 À 

. HSSIGNRE 

LES OM ANDES D'AVIONS DE GUERRE. 
NEUTRES - 

ET TIREZL LE 


NCHE À / 
FM VOUS 


ET NOUS 
GUSSONS 
VERS LA, 

DRONTE ‘ 


Quand le moteur s'arrête, pour une 
la cbut 


queleonque, le premier réflexe du pilote doit toujours être de «rendre la main » (pousser le mançho 
ciel, en gardant assez de vitesse, l'avion reste manœuvrable, et on peut, par conséquent, éviter les obstacles et 
vi ÿ rès basse altitude, par exemple après avoir décollé, il est préférable d'aller droit di so, 
forcé, souvent appelé atterrisage de campagne. 
ain 


. , alors qu'il n'a plus beaucoup 
a} quand même l'atterrissage sur le 
in propi 


hauteur, s'aperçoit que le champ en question n’est pas aus 
11 est Loujours rec 


rain choisi, plutôt que d'essayer, sans moteur, d' 
ie spirale ou 
er l'appareil le plus possible pour atterrir 


bon qu'il pensait, 
trouver un meilleur, 


1e fl 
béquille et rouës ensemble, ou même béquille d'abord, afin d'éviter 


OLAND 
ASSECOU - 


P: ET SAM ORDONNENT 
À ROLAND DE RESTER. 
DANS LA VOITURE PEN - 
DANT QU'IL VONT PROCE - 
DER À QUELQUES ARRES- 
TATIONS SUR LES LIEUX 
D'UNE BAGARRE — — _ . 


TU P-PARLES. 
ET S\TU NE V-, 
V-VEUX PAS 
TE NOYER, TU 
.FERAIS BIEN DE 
ME RAMENER |} 
AU QUAI: 


B-B-BRAVO, à MAIS, VOYONS, SAM * TU N'AURAIS "ÉTAIT P-P- po = 
MON VIEUX. Ë PAS DD RISQUER TA VIE. POUR 5 AREA 
NETE : i SAUVER ù 


TIENS 
TOLJOURS... 


ET TOI, RESTE LA’ IL Y 
AURA PEUT-ÊTRE DES 


JE CROIS QUE 
E SLIS TOMBÉ 
SÛR UNE BANDE DE 
FLICS IL VA FAL 
LOIR ME. ZoRTIR 
DEA 


“ ROBINSON ” RÉSOUT... | 


Les problèmes du N° 28. | 


ane 
une belle toile 
nie possible. 

isez alors votre carton noir d'une mince 


Nous vous signalons que nous avons 
reou 150 bons d'inscription portant des 
adresses incomplètes et qui nous ont 
« CITEZ-EN CINQ » été retournées par la poste. D'autre 

Œ Q Ÿ part 200 adhérents, au lieu d'envoyer 
coupez les ls de susp 


Per er A le mandat, ont envoyé le récépissé du 
F1 


mandat, qui n’a naturel 


1. Cinq r de chiens dl 
chien courant, chien couchant, chien d'a 
chien 


gui. 
3. Cinq des grands lac: 
Érié, Huron, À 


CADEAU à," 1 lecteurs de ROBINSON. Le 
succès extraordinaire remporié par notre 
appareil SIDA et par notre supe: 
a décidés à prolonger, à l'intention des lecteurs de 
SON, le+ délois quo nous avons fixés. Jusqu'au 15 it É 
il vous sera loïssé au prix de 18 franes au lieu de 21 fr. 


L'APPAREIL SIDA est le cadeau de 
NOUVEL AN que vous désirez. 
L'opporeil SIDA ul e [a fameuse pellicule si 


IMIÈRE (prix 3 fr. 50). 
d'un epporeil de pr 


nq républiques d'Amérique cen- 
Gu Honduras, Salvador, 


LE ROBINSON BRICOLEUR 


Une totie d'araignée... encadrée. 


CT 


Voici mon âge, 


lution du problème : J'ui 22 ans, 
25 et mon père 61. ntre et envoyez-le à ia 


1-M PARIS-3°, avec 


mais peu 
difficile 


mon 


Pourt nière et | s 

a cela dev un mandat où chéque de 21 fr. 50; chèque pos- 

Prenez une fouille de carton satiné ou glacé, jo! : Paris N° 1409-22 SOREXIM vous 

LES DEUX FRÈRES , de Ja grandeur de la toile que vous dé enverra l'appareil, la ule et votre cadeau 


Server. dons un délai de 8 jours, directement ou par 
Les âges des deux frères sont 12 el 15 ams. Passez sur celle feuille une couche d'encre CES 


ROBINSON u 


NOS MAH-JIC 
COLORS 


et modël 


2 


TRE, 


SACS 


Mai 


Des déposés.) 


e_ professeur de franç 
aué comme sujel 
Déeri 
plus amusante qu 
le votre vie, 
Un éléve apporte sa copie, 
mots à 


@ Coin Du Mousaillon 


Ca, je m'y attendais ! Le 
voulu que je prenne part au 
ventions files. - Le personnel de Robinson », | 
qu'il na dit, : n'a pas le droit de concour. à 
Je vous demande un peu ce que éela aurait 
bien pur ll Hire que je gagne un prix de mille 
franes. J'ai bien glissé mon oncot ms le 
lot dles réponses ; rlen à faire, il l'a repêehé ct l'a 
déchire ; Le 


Ceci n'est pas 
un Concours, 
mais un Jeu. 


ES. | 


ÿ (CC 
ER NEMAUI 
4 EVE à ù 


GAS 


do 1? 


chose la plus amusante 
je vue de ma vie était 


EX 


7 Z 
PA 


M ns N ge. element me que les mots me uxnquent | [M COLORIEZ : 
tions, Vous jugerez si je n'aur 


PIN 


premier prix. 
1e Un frigidaire spécial pour ratraie 
têtes brülées ; 

Un dispositif spécial 
arde de monte: 
Un briquet muni d'un p 
ment pour mettre les allumettes pour 
le briquet quund il ne 


Sans Numéro : Noir. 
: Brun clair. 

: Brun foncé. 

: Gris clair. 

: Gris foncé. 

} Ocre jaune. 


| 


La pêche aux petits pois- 

sons, c’est bon pour les débu- 

als. Je ne pêche plus nai 
aleine. 


NE 


CE 


Somaunswn— 


CET 
DA 
er] 


petit frein pour rete it de votre avis, 
ED ROLE D Dr inême encore plus | A] : Olive. 
DAS Un petit moleur pour faire Lourner les | Smet | FR <<] : Rose. 
SE pour es pamaites | = Me FANS mOn Mn ESS : Bleu del. 
To Fes mecon avec des baleines, Î : Grenat. 
e n'ai peui-âtre jus. d fl 10 : Vert. 
péthe que la moindre de ees inventions ferait | | 
la fortune de son auteur, - | 
Lr Mot ssau10S, | « Camp volant. » 
Le docteur a été appelé 
| “{ 164nhoniquer | « ROBINSON » FAKIR | LES PETITES INVENTIONS UTILES 


voltur Les cartes devinées. suggérées par nos lecteurs 


Jouriex 


€ de polier 


eux individus qui 
dus un enfé 


arrivant à l'adre 
ée, il trouve le mari sur 
porte,sa montre 


vingt eurtes ef « 
$ Visih) 


leur, eu saut e l'a 
— Perso ur. Huit minutes, trente- | 
candes, c'est très bien: Ma femme voulait | 


cartes, 


nt savoir combien de temps vous met- 


posez-les par 
personnes de retenir € 
rles en p 


déranger les 
les uns 4 


pique rent 


(Sugaéré pur plusieurs lecteurs.) 


duite pour le transport duns un sac à main. 


!, sans les Cylindre métiuli 
groupes | æotitles boue! le de v 
liquides genre Correclor, pour éc 


iers, 


es ustensiles à manche télesco 


Aiguilles à tricoter plantes de longueur ré- 


1e muni de deux compte- 
, contenant deux 


pour arriver si par malheur elle se sentait 
souffran Pour le balcon : pot de fleurs à double fond 
voilà, monsieur empéehant l'euu de Lomber sur les pau 
+ Ina envoyé : À Manue-louise LauriEn (Constant 
on à im | | | Parapluie pliant pouvant se mettre duns uno 
Su a Eee noUr È RO Lu a de ee] Supposez que les | serviette, — CAT pE Vivatnar (Angouléme) 
x et nelques coups de pied: n coudueteur de train voit de la fumée sortir aire mots ci-contre y e 
riposté par un coup de bouteille sur le erâne, | 4e la fenêtre d'un compartiment portant | ARC HraLS CN Sont Un support de ivre pratique et léger pour 
RAA PR ES PACE NI LANGE ET ane soient écrits. 1is com | malades, et permettant de lire au lit, 
We Met | prennent 4% 5 GUY ALEN (Bordeaux). 
| 20 lettres, formant | (A su 


cette ligni 


10 groupes diffés 


bord, ilest défendu de fume 


dans ce ci de deux lettres 
11 y avait deux sourds-muels qui se | p rtiment LE ee EE _ sortent blable 5 Placez un ROBINSON 
Fr LR TRE CE TE ago NS NRC SAT an mwier groupe de deux | | L'hebdomagaire des Jeunes de tous los Ages 
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